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._— il n ſt pas en notre pouvoir de vivre hap 
tems, laiſſons au moins quelque choſe. qui 
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MILORD C 4 
Mirons, 


Ceſt le Pals des grande Hommes qui vous a 
wu nattre ; je ſuis nd dans un Pais obſcur. Ce- 
pendant je me dis votre Concitoyen , parce que je 
penſe comme vous penſex , MiLokD, & que 
Je ſuis Bourgeois de Univers. En cette qualité, 
je vous offre des Epltres en Vers Frangois, quoi. 
que la Langue Frangoiſe, à parler vulgairement, 
ne ſoit pas vorre Langue , ni la mienne. Mais 

celui qui vous dedieroit un Po?me Latin ne ſe 
rrouveroit-il pas dans les memes circomſtances 2 
Voici une ſingularitè que je pourrois faire valoir » | 
fans leſſer les loix de la modeſtie. 

Jamais bomme de mon Pats ne Seſt encore 4 
rige en Auteur Frangois; je ſuis le premier , qui, 
rompant la glace, produis des Org Frangois * 
ma fagon. 

; Fe vous les , Mirokp, 63 fimite en * 
| cola % Directeur du 9 de Verſailles. 4 ly 
1 


err 

& quelques annses que ce Frangais (“) regut d Pa- 
. ris des Oeilletons d Ananas; il /e mit & les cul- 
tiver, quoiqu ile fuſſent preſque deſſeches & ſans 

racines. Le fruit qui en provint dq abord, ne 
parvenir 4 ſa maturite ; mais deux Oeilletons, 
 fauves de la pourriture , donnerent Pannte ſuivan- 
is deux fruits d une beaute qui ſurprit tous les Cu- 
rieux. Le Directeur ne manqua pas de les pre- 
fenter au Roi, qui en fit Tęſſai le 28 de Decem- 
bre 1733., & trouva ces Ananas de ſi bon gotlt, 
que les Courtiſans complimenterent Mr. le Direc- 
Jeur du Potager fur Theureus fucces de ſa culture. 
Fe wafpire point aux complimens que s attire 
ce Jardinier du Roi; mais Sl eut raiſon de pre- 
ſenter & ſon Monarque ſes fruits nouveaux, com- 
me dignes de S. M., Vous voudrez bien, M- 
1oRD, accepter mes XII. Epltres en Vers Fran- 
gois; non parce que je les crois dignes de Vous, 
mais parce que par complaiſance on repoit les pre- 
miers fruits d un Terroir qu en a toujours cru ab- 
folument ſterile. Fe ſcai que mes Vers approchent 
die Vers de Rouſſeau & de Voltaire, comme 
nos Ananas approchent des Ananas des Indes; 
cependant je me flatte, M1LokD, quen faveur 
des Sentimens vous ferez grace d la Potfie. Vous 
Havez que les Frangois , lorſqu'ils veulent cajoler 
un Etranger , lui diſent poliment qu on le doit 
prendre 


'*) Nommé le Normand. Voyes le SpeQacle de 
ia ature. * ä 


In e * we 
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DEDICATOIRE : 
prendre pour un Frangois. Ab MiLoRDsy 
fi, fur la foi de mes ſentimens , vous me faiſies la 
grace de me prendre pour un homme digne d'ttre 
Anglois, que ma vanite ſeroit triomphante ! Na- 
turellement je devrois faire ici votre Eloge , mais 
c'eſt de quoi la voix publique me diſpenſe : eſt par 
elle que vous ſerex toujours lous plus dignement que 
par ma plume. D'ailleurs, je n'gi pas Thonneur de 
connoitre votre Perſonne , & mon hommage ne 
S addręſſe qu d vos nobles Vertus. Convaincu que 
vous brillez parmi les grands Hommes de votre Na- 
tion, je revere vos merites , & me donne le plai- 
for ſolide de vous en aſſiirer , ſans vous apprendre 
qui je ſuis, dou je ſuis, & en quel coin de ce 

je me trouve. F'aurai ſoin de vous cacher 
toujours mon nom & ma Patrie; trop heureux , ft 
vous penſez de moi ce qu un Hiſtorien Romain 
(*) ecrivoit de Maroboduus, Chef des Marco- 
mans, que Tibere attaqua ſous Auguſte. Adieu, 


13 og "op us bien , & parlez toujours 
Th MILORD, 
De vos Vertus 
Lequitable Admirateur. 
4 (*) Vid. Pellej. Paterc. Lib. II., Cap. 108. 
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y a dheureuſes temerites , 
| I Y mais il eſt vrai qu'elles ſont ra- 
res. Cette reflexion devruit 
m'empeècher de publier ces EPI TRES 
I - DIVERSES, & Celt preciſement a quoi 
elle me determine. Par une bizarrerie, 
digne de VAſtre qui prelide a la naiſſance 
des Pottes, je me ſuis vu 11 maltraits 
des Grands & de la Fortune, & toujours 
deſcuvrè dans une oiſivetè 1t fatigante, 

que je raj pu reliſter à la demangeaiſon 

. de rimer quelques penſces qui me ſont 
[4 venues dans Vefprit. Le beſoin de m'e- 
tudier enſuite ſur d'autres nouvelles diſ- 
graces: m'obligeant d' etablir des correſ- 
5 2 pondan- 


if 


„ 


mettre une pareille indulgence de la 
part du Public. Quiconque achetera ces 


DISCOURS PRELIMINAIRE. 


pondances particulières dans les Pais - 
trangers, mes penſèes, depuis long- 
tems rimees, me furent d'un fi grand 
ſ:cours , qu'en peu dannees ſecrivis un 
nombre prodigieux d'Epitres en vers, 
dont je publie aujourd'hui une douzai- 
ne, à la ſollicitation de mon ami Par- 
trige, {i connu dans la Republique des 
Lettres. Naturellement j aurois &te bien 
aiſe de me ſer vir de ma Langue natu- 
relle; mais comme mes Correſpondans 
n'entendoient point le Baragouin de 
ma Nation , je pris le parti hardi de 
m'exprimer en Franpois, au triſte ha- 
zard de remplir mes Epitres de barba- 
riſmes & d' expreſſions tout-a-fait ntolo- 
giques. Juſqu'ici tous mes Correſpon- 
dans ont ete trop complaiſans pour me 
reprocher des vices contre la puretè du 
Langage; mais je ne dois pas me pro- 


pitres, achetera le droit de les criti- 


quer; c'eſt à quoi je m'expoſe volon- 
tiers, dans la flateuſe eſperance que 


24 * 


DISC O URS 
les Franpois, qui ſcavent vivre, me re- 
eevront ſur leur Parnaſſe, en qualité 
d Etranger curieux qui voyage, & qui 
mèritè par conſequent des Egards & de 
la politeſſe. Si le Peuple, brutal & mal- 
N honnete par - tout, en agit groſſière- 
ment avec mot, on {cait que les injures 
de la Populace n'inquiètent point les 
Gens de condition. D'ailleurs, voudrois- 
je, pour {i peu de choſe, renoncer 3 
Thonneur de me voir le premier de ma 
Nation, qui foit jamais monte ſur I'He- * 
licon de la France? La rarete, ſelon 
Voiture (%, donne quelque Prix aux ac- 
zions; ma temerite inouie doit nèceſſai- 
rement me donner un certain luſtre, 
uand-meme elle ſeroit abſolument con- 
* Ajoutons qu' entre Etran- 
ger & Etranger la difference eſt gran- 
de: le Francois Exigera avec raiſon d un 
Eſpagnol, d'un Italien, d'un Anglois, 
Fun Hollandois, d'un Allemand mème, 
ce qu'il ne pourroit ſans injuſtice Exiger 
.d'un homme de mon Pais. En effet, 


Lettre 30. | 


* 
* * ww 
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je n'aurois qu'a nommer ma Patrie pour 
trouver d'abord. grace aux yeux du Cen- 


{cur le plus ſevere. Je ſgai que, d un 


autre cots , on rencontre des Criti - 
ques, 


Qui jugent des Auteurs, comme on juge des Vins (). | 


Suivant le prejuge de ces Connoiſſeurs, 
hors de Paris il n'eſt point de ſalut pour 
la Poeſie Francoiſe. Heureuſement cet- 


te prevention a ete ſi peu recue, que je 


ne lui ferai pas Phonneur de la combat- 
tre. Je nven diſpenſe avec d autant plus 
de raiſon, que le Lecteur judicieux ne 
gattendra point à trouver dans mes E- 
pitres la pompe & elevation qui doi- 
vent regner dans les Poëmes Epiques, 
& etre dans les Epitres adreſſèes 
A des Rois, ou a des Hommes illuſ- 
tres. Les grands mots artiſtement ma- 
ries, les peintures mer veilleuſes, les ex- 
preſſions ſuperbes, ſont ſans doute ad- 
mirables dans un Diſcours poëtique 
Saar quel- 


) Voyez VEptere XI. vers 96. 


DISCO URS. 


quelque Balzac du tems; mais, à mon 
avis, tres-ridicules dans une Epitre a 
Sancho Panca, ou les Proverbes, mal- 
gre leur banniſſement , ſont prefera- 
bles aux phraſes les plus ſublimes. La 
ſimplicitè qui, fans baſſeſſe, doit faire 
ſe caractère d'une Piece de cette natu- 
re, coũte plus de travail qu'on ne croit; 
& Part de rabaiſſer ſon ſtile, ſelon les 
Perſonnages auxquels on s'addreſſe, 

n'eſt pas f facile qu'on le penſe commu- 
nement. Ceſt au bon-ſens, c'eſt au 
jugement, & non a Timagination E- 
chauffèe de mes Correſpondans , que 
Jai voulu & que j ai du parler. Si donc 
je n'ai pu èviter de meler encore quel- 
ques verites triviales parmi des verites 
qu'on ne preche point en France, je de- 
| mande qu'en fayeur de ces dernieres 
on me paſſe les premieres, comme in- 
ſeparables du Sujet. 

En revanche, je confeſſe ingenu- 
ment, que le ſavant Abbe d'O/ive? & 
ſes Adherens trouveront de quoi ſe di- 
vertir a mes depeas , {i bon leur ef 
| | "A 
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Jai lu avec autant d' attention que de 
plaiſir, le docte Traite de la Proſodie 
Francoiſe de Mr. Abbe. Son Ouvra- 

e eſt excellent, & ſes Regles ſont ju- 

icieuſes; mais {i elles ſont toutes &ga- 
lement praticables, c'eſt de quoi Joſe 
douter, ſans donner dans le Pyrrhoniſ- 
me. Il me ſemble que les Preceptes de 
cet Auteur & les Projets de PAbbe de 
Saint Pierre ſont preſque dans le mè- 


me goũt. Si jamais l'on s'aviſe de faire 


recevoir aux Poetes de France le Traits 
de PAbbe d'Olivet, comme on fait re- 
revoir aux Ecclèſiaſtiques la Conſtitution 
Unigenitus , les Poëtes deſerteront par 
deſeſpoir , & Pon brülera les Oeuvres 


de Boileau, de Corneille, de Moliere © 


& de la Fontaine. Cependant comme 
on ne voit point encore que les Poëtes 
de Paris ſe diſpoſent à recevoir ces 


nouvelles Loix, Pabandonne aux Parti- 
fans outres de la Proſodie Franpoiſe 
toutes mes pauvres Epitres, rebelles au 
Traite en queſtion. Je me ſuis expli- 
qué {ur ce ſujet envers les Doyen _ 


DISCOURS 
Libraires, le fameux Pierre Marteau: 


£1 : Au coin de la vertu mes Rimes ſont maquees, 
Si, par les Olivets ſans doute critiquees, 


Elles choquent Toreille, elles bleſſent les yeux 


D'un Lecteur delicat, ou plutdt vetilleux, 


 Qu'on ſache que aſpire aux ſuffrages des hommes, 
Et me ris du dégont des Sylphes & des Gnomes- 
Loe Ruſtre qui jadis, Député des Germains, 
Avec tant de ſucces, harangua les Romains, 
Egmut tout le Sénat, non par ſon élégance, 
Mais par les traits hardis d'une mile eloquence. 
Et c'eſt ainſi, Marteau, pour plus d'un trait hardi, 
Qu'en Sauvage ſenſ&, je dois'Etre applaudi. 


Ceſt en cette qualitè, & non en celle 
d'un rigide obſervateur des Loix de la 
Proſodie , que jaſpire aux ſuffrages des 
hommes; & ce n'eſt pas amour pro- 
pre qui m'a dictè le dernier vers de 
ceux qu'on vient de lire. Un Sauvage 
genereux , qui plaide pour la Liberte 
contre la Tyrannie (*, peut dire avec 
fermete, & dans une noble confiance: 
je dois etre applauds. Wo 


Yes views Fentend, 


9 2 "INT 
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Dans Veſpoir de prevenir des chica» 
nes odieuſes, je ſuis devenu mon pro- 
pre Commentateur , malgre les raille- 
ries ameres des Beaux-Efprits du tems, 
qui ne ſcauroient ſouffrir des Remar- 
ques. Ces grands Genies ont tort avec 
tout Veſprit imaginable. Nous ne ſom- 
mes pas tous au fait de tout; dailleurs 
on doit avoir des egards pour les Fem- 
mes, & pour ceux qui ont le privilege 
des Femmes. Ce neſt pas tout : qui- 
conque attaque les Infamies, les Vices & 
les Prejuges de ſon Siècle, ne ſcauroit 
prendre aſlez de meſures, pour appaiſer 


un Lecteur, 


. toujours tremblant Teffroi, 
Qui voit peindre en autrui ce qu il eroit voir en ſei. 


f Or malgre la Satire, on trouve moyen 


d'appaiſer les alarmes d'un Lecteur de 


ce caractère, par le ſecours des Notes 


ou des Remarques qu'on met au bas de 
la page. En peignant un Scelerat, d&- 
ja connu pour tel dans le —— 

h Olt 
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doit le nommer ſans miſcricorde , 4 


Jexemple de Mr. Pope, qui en a agi ainfi 
envers Francois Charters, mort en E- 
coſſe depuis quelque annees; & c'eſt-la 
le moyen le plus fur d'eviter la perſecu- 
tion des Charters vivans. Pai donc pris 
ce parti, qui me ſemble judicieux , & 
de Lecteur peut Etre perſuade, que les 
Etres de Raiſon, qu'il rencontrera dans 
mes Epitres, ſont des Etres de Raiſon. 
Pour preuve de ma lincerite, j excepte 
mes Compatriotes, c'eſt-a-dire ceux qui 
continuent de yivre en Sauvages, mal- 
grè les moyens qu' ils ont de devenir des 
Hommes. ᷣhonore & je revere les me; 
rites des hommes de mon Pais; en re- 
vanche qu'il me ſoit permis, en faveur 
de ma bonne & charitable intention , de 
dire quelques verites dures, mais falu- 
taires à ma pauvre Patrie, & principa- 


lement au ſujet de ſes Enfans, qui n'ont. 


à peine que la figure humaine. Si j ou- 
tre par fois la matière, mes Compatrio- 
tes ſenſes, loin de m' en blamer, m' en 
rendront graces; & bien loin de Pran: 8 
Y re 


PRE LIMINA IRE. 


dre aucune part à la querelle des Sots, 
ils traduiront, ou feront traduire en 
Langage du Pais, mon Epitre en queſ- 
tion. En ce cas, je les ſupplie de ſup- 
primer Article qui concerne le Beau- 
Sexe de notre Pais; parce que les Bel - 
les n'entendent pas raillerie ſur ce cha- 


pitre, & prendroient peut-Etre des con- 
tre-verites pour des reproches inſuppor- 
tables. Je declare en Proſe, que tout 
ce que Jai dit en Vers au ſujet de nos 
Femmes , ne regarde abſolument que 


- Roturières; cette declaration 
ſuffit. f | 2 


eh ahi abe en 


A B L E 
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EPITRES DIVERSES, 


Comenues dans ce I. Tome. 
i 
I. Epitre à Atcxors;le Miſantrope, Pag. 1 


II. — à Taxrurx, 25 
"I. — 4 Jovap Arx, 438 
i; « — à SGANARELLE, Médecin mal- 

gre lui, | 6B 
V. —— à GEORGE DANDIN, 88 


VL — à GERONTE le Teſtateur, 105 


VII. — 3 SAN cRHO PANgA, 131 
VIII. — 4 PAR TRICE, 152 
IX, — au CHEVALIER MarkTIN, 169 
X. — au GRAND DIAMANT, 185 
— Ma PATRIE, 203 
XII. — > PIERRE MARTEAU, 232 
1 E PI. 
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MISANTROPE. 


Humani generis mores tibi noſſe volenti 
Sufficit una domus, paucos conſume dies, & 
Dicere te miſerum, poſtquam illinc veneris, aude. 


5 

I 

5 

8 |  Juyen. Sat. XIII. Verf. 159. & ſeqq 
1 Voulez - vous hien connoitre le caractere de tout le Gente 
58 Humain ? Une ſeule Maiſon ſuffit pour cela; paſſes 7 


uelques jours, & vous verrez qu'il y en a 
onde de plus malbeureux que vous. 


E nous abaiſſons point juſqu'a hair les 


28 
1 


Si dans un ſens, Alceſte, ils ſont ce que 


nous ſommes; 
Sache qu en. haĩſſant ceux qu on doit mepriſer, 


Souvent on s'avilit pour ſe tyranniſer. 
Tom. I, * * A 


n NI FRE 
I eſt clair & conſtant, que la Mifantropie, 7 


| Loin c etre une vertu „ reſt qu'une maladie, 


Qui tourmentant ! Eſprit, gagne bien-tot le Corps 3 
Et nous o te aux Vivans, ſans nous re) oindre aux Morts, 
Quand meme un Scelerat, lis de parjures, 
Noirciroit ma candeur à force d'impoſtures i 

i Je le mepriſerois, bien loin de le hair; 

Quand par un vrai Judas je me verrois trahir, 


le ne voudrois jamais Thonorer de ma haine, 


Ni, pour le divertir, me donner la migraine; 


| Le plus vil des Humains pourra miaſſaſſiner , 


Mais ne parviendra point juſqu'à me chagriner. 


Ce 


9 Le plus vil des Humains 77 Eg T* Aburee a? Mes 
: Atroc Ar pv Sbvavrac PAdag . Anyte & Mtelite 
peuvent bien me tuer, y_ o , mais ils ne peuvent 
| pas me chagtriner. 


AALC ESTE. 2 


ce flegme peu commun, qui paſſe ta croyance, 
N'eſt pas un Don heureux que j eus des ma naiſſance: : 
Ce n'eſt qu'un fruit tardif de Varriere Saiſon, 


Dont je ſuis redevable à la ſeule Raiſon, 


Dans Avril de mes jours, vif, petulant, colere, | 


Toſois preſque imiter ce Grec atrabilaire (*), 
Qui ſur le Mont Hymette exhalant ſon chagrin, 


Voulut armer le Ciel contre le Genre 'Humain. 
De- 
N 


(*) Poſois Trade imiter ce Grec atrabilaire] Timon le 
Miſantrope, dont parle Lucien, apres avoir mange tout ſon 
bien avec des ingrats qui ne le regardoient pas dans ſa mi- 
ſere, ſe retira fur le Mont Hymette, où il crioit ſans ceſſe à 
Jupitet: „„ Grand Dieu, pourquoi ès- tu deyenu fi froid & 
„ ſi lent à punir les crimes , comme 'fi tu Etois ſourd & a- 
2 Veugle de vieilleſſe, & que tu ne viſſes & n'entendiſſes 
„ plus les forfaits qui ſe commettent tous les jours 
„ Reveille-toi donc, Fils de Saturne & de Rhee, d'un 
»» ſommeil plus long que celui ale „& rallumant 
„ ton Foudre ſur le Mont Oeta , Ecraſes- en les impies, fi 
„ tu ne veux pas qu'on croye que tu fois mort , comme on 
„ le publie en Crete , & que tout ce qu'on dit de toi ne 
2» ſoir que fable & que fiction pottique,” ; 


Az2 


4 E 


Depuis que ! Homme ſeul fait mon Etude unique (H, 


Depuis que je connois cet Animal oblique , 
Rien ne m'Etonne plus; &, ſoit dit entre nous, 
Je vois peu de Mortels dignes de mon courroux. 


Alceſte, raiſonnons. Si nulle Cataſtrophe 


Ne doit jamais frapper un Eſprit philoſophe, ) 
| | Si le Sage, content & libre dans les fers, 

if Doit voir d'un eil tranquile Ecrouler I'Univers , 

it De quel front ofes-tu, Declamateur frivole, 


ii Contre les Mœurs du tems Epuiſer hyperbole ? 
If EFT 


| | | ZRJXRN 
| | 


(*) Depuis que Þ Homme & c.] The propre ſludy of mankind, | 
4 ©&s Man, dit |'{lluftre Mr. Pope 8 ſeconde Epitre de 
ſon Eſſay ſur P Homme, Ouvrage traduit en Proſe Frangoiſe 
par Mr. de Silhouette, & en vers par Mr. du Reuel, Abbe | 
die Sept-Fontaines... II faut avouer que cette Traduction en 
vers eſt un Chef · d' Oeuvre en ſon eſpèce. | | 


Et 


finds. | 


re de 


coiſe |} 
Abbe 
n en 


& KLCESTE 7 
Et quels ſont tes oriefs (*)? Un Jug? mal inſtruit, © 
Ou peut-Etre ignorant , Ou, fi tu veux 2 dul . 
En faveur dun Faquin ſouille d' enormes crimes, 
A ſcu te depouiller de tes Biens legitimes ; 
Le Chicaneur armè de tes propres Effets, 
En te calomniant couronne ſes forfaits; 
Le Public prevenu par ce Fourbe exècrable, 
Le prend pour ce qu'il eſt, mais te trouve coupable. 
Ce n' eſt pas tout: L'Amour, autre inſigne Trompeur, 
Afin de t achever, diſpoſe de ton cœur; 
Une Veuve coquette, & non moins mediſante a 


Te platt, recoit tes vœux, te deſarme & t enchante; 


Te 
K 


(*) Et quels ſont tes griefs?] Voyez le Miſantrope, AQ. Vo 
Scene I. où il * es _ | 
» +» «© Un TFuge mal infliruit, 
Os peut-dtre ignorant oa, fi tu veux, ſeduit] 
Judex aut male inſtructus, aut plane indoctus. aut tuupi- 
ter corruptus, 4 
3 


— 


6 EP + TA B 
Te joue, & te trahit enſin bun 1 
Juſqw's ts refuſer Phonneur du Sacrement. 
Ce ſont-li des griefs, dent ta bile 6chaufbe, = - | 
Contre le Monde entiex croit fe faire un Troph6e; - 
Mais, parmi les Chrdtiens,queleſt Vheureux Pais(*) F 
Ou des Plaideuss voles, ou des Amans bs. y 40 
Ne te fourniroĩent pas mille preuves infames 
De la perverſité des Juges & des Femmes? 

Ce qu'on voit tous les „⸗— ſous nos yeux, 
Ne doit pas t'emouvoir, ni te rendre hargneux. 
Themis a du ceder fon Empire à Laverne, 

10 Reine des Brigands eſt la Themis moderne; 


e Mais, parmi les Chretiens, quel eſt Pheureux Pais] Soit 
dit 2 la honte des Chrétiens, ils n'ont point de Pais ou 
les Tribunaux judiciaires ne deshonorent le Chriſtianiſme. 
Parmi les Tures & les Barbares les differends: ſe terminent 
en peu de jours; mais parmi les Chretiens les Procès du- 
rent des Siècles ſans finir, oe 1 


— 


P 


A la. Déeſſe Prexid 
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7 
Laverne aux doigts crochus prononce ſes Arrits () : 


En ſon. jargon fatal, ſuivant ſes interéts. 
Par nos cris douloureux, par nos vlaintes.ambres, 1 
Nous donnons du chagrin 4 nos amis ſinceres; 


Nous ennuyons tous ceux qui ſont indifférens, 


Et cauſons de la joye aux ennemis preſens. + + 


Tatteſte ce grand D1zv, Juge de tous les Juges, - 


| Que , ſans que l'on daignat chercher des ſubterfuges,, 


Sans forme de Procès, j'ai vu m'eſcamoter 


Un bien, qu'a moi vivant, Dieu ſeul pouvoit ôter. 
; Za 


K 


{*) Laverne aux doigts crochus c.] Mercure n'Etoit pas 
le ſeul que les Grecs & les Romains invoquoient pour leurs 
larcins : il auroit été trop embaraſſe. On lui donna pour 
compaghe une Deeſſe, que les Grecs appelloient Praxidi- 
£4 , & les Latins Laverne , dit Mr. Dacier ſur POde X. du 
Livre Il. d'Horace. Un Juriſconſulte, grand Critique, croit 


que le mot Frente, qu ſigniſie Pratique, doit ſon otigine 
Aa 


rer 
En vain, pendant dix ans, un Patru formidable () 
Fit voir de tous les Droits le plus inconteſtable, 


Jnamais il ne parvint, quoiqu'il fat grand Dofteur, - > 


Au bonheur de plaider mon lache Uinpeeeri | 

Ce trattre, en in'6gorgeant i Faide d'un complice, 
A ſcu petrifier la timide Juſtice,” EY 
Alceſte, avec plaiſir je ſubirois ton ſort, 

Qui eſt laifſe piller en ce bas Monde, a tort. 14 5 | 


Je conſens que mon Droit cedant à la Chicane, 


Sur quelque coup de VArt le juge me condamne, 


Mon devoir m*impoſant la fin de ce Procès, 


Il ne m'importe plus quel en ſvit le ſuccès (); 


E 
FX X ; c 
F t 
ü | f 

*) En vain, pendant dix ans, un Patru formidable] Oli- 
BY * „ Doyen de Académie Francoiſe & Avocat au v 
Parlement, s'eſt rendu ce|tbre par ſa probité & par ſes h 
Plaidoyers, dont on a fait plufieurs Editions. u 


() 17 ne inporte plus quel en ſoit le ſucces) Alceſte 
| .* en 
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Mais Jal beau m'expliquer, Taffreuſe Poltiquue 


Me refuſe à ſon tour cette reſſource unique. 


Et mon Juge honteux de n'oſer decider, 

Me reduit, par orgueil, à plaider ſans plaider. f 

je doute que Gayot déterre en Normandie () 
| Une Cauſe pareille à cette Comedie ; 
Mais ne preſume pas, que pour ſavoir voler, 
On ait par ce moyen Part de me déſoler. 
Quiconque à mes depens ſe damne, eſt trop à plaindre, 
Ceſt un Fou furieux, qu en effet je dois craindre; 

i Et 


en perdant ſon Procts , perdit vingt mille Francs; mais il *© 


ceſſa de plaider, & ce bonheur n'arrive pas à tout le mon- 


de. Ceſt des Procts qu'on pourtoit preſque dire, que leur 
fin n'eſt jamais mauvaiſe. | 


(0) Fe doure que Gayor &c.] Le St. Gayot de Pitaval, a. 
vocat au Parlement de paris, a publié des Necaeils de Cau- 
ſes Celdbres avec leurs TJugemens. Ces Recueils ſont eftimes, 


inſtruRifs & amuſans, Gayot eſt mort A Paris en 1742. | 
| As 


% A r ITA B. 


— 


Et pour m' en deli vrer, lui ceder ſans regrets - © 7 


Des Biens que le Hazard preta ſans interèts. 


Si la Juſtice eſt ſourde, & ne' porte ſon Glaive 5 


Que ſur des Malheureux nes pour mourir en Grève (*) 5 


Si, malgre ſes ſermens trahiſſant ſon Devoir, 


La Cour oſe abuſer de ſon triſte Pouvoir, "gg 4 


Te ne prens plus a cœur des lachetès pareilles, 
Dont chacun chaque jour m'ttourdit les oreilles. 
Vn Pretre charitable, un Juge homme de bien, 
Sont deux rares Oiſeaux dans le Monde Chrétien: 


uns'engraiſſe en chantant, l'autre a force d' Epices (); 


r ———_ wa 


Et nous ſerons toujours les dupes de leurs vices. 


* 


Re 


K 


* 


2 „ — Greve] pla- 
A paris, oh Pon — des Malfaiteuts. a 
(t) Laure a force d Rpices.] Ceſt de quoi feu Mr. Boi- | 


uin Paine auroit pu etre garant. Ayant fait une zeguiftien | 


ce 


yt pany on. 


A ALCESTE ar 
A quelque exces pourtant qu'ils puiſſent ſe porter 
Le Sage ſouffre tout, ſans jamais s emporter; 
Et fi nous aſpirons, Alceſte, au rang des Sages, 
Par un juſte mEpris, vangeons les Brigandages. 
Paſſons au ſecond point. W ſi le Bon- Sens 
Nous permet de hair ces Animaux plaiſans, 


Qu's exemple d' Adam, nous nommerons Hommeſ- 
ſes (D. 


Je ne ſuis pas ſurpris qu'on en fit des Dceſles, 


= 


* 


Au 
en Normandie, il ent un Procès contre VAbbaye de la 
Trappe, pour une Redevance de 24. ſols ſeulement, dont 
il ne vouloit pas que ſon Fief de la Coypeliere füt charge. 
Il fut condamne , & ces 24. ſols de rente lui coũtèrent plus. 
de 12. annees de procedures & de ſollicitations, & 12000. 
Livres de fraix. II faloit une Philoſophie de la trempe de 

fienne paar gen conſoler auſſi aiſement qu'il sen conſo- 
la. II prerendoit avoir gagne ſon Procts pendant douze 
ans, & ne Pavoir perdu qu'un jour. Hift. de P Acad. Royale 
des Tſcript. & Bell. Lettr. Tome III. pag. 665. Edit. d Amd. 
chez Francois Changuion. 

(* QA Vene Adam nous nemmerons Homnmeſſes) II 
eſt aſſez ẽtonnant, que dans les DiQionnaires ow ne trouve 

oint le mot Hommeſe, quoiqu il foit dans routes nos Bi- 
— Le mot kebieu eſt che, forme d' Ieh, c' eſt-à· dite 

Omme. | 


1 . 


Au tems qu aux bords du Nil le plus noir des Demons 


Fit au Peuple crédule adorer ſes Guenons; 


Mais qu en nos jours encor I'Ennemi de nos Ames 


Nous porte à la fureur d'idolitrer les Femmes, 


Ceſt ce qui me ſurpaſſe, à ne te point mentir, 


* Et Ceſt auſſi de quoi j*aime 4 me divertir. 


S'il eſt doux etre aſſis ſur un charmant Rivage (0, 


Et de voir les Nochers menaces de nauffrage, 
Eſſuyer les horreurs de la Mer en courroux, 
Aujourd hui j oſe au moins me vanter qu'il m'eſt doux 1 


De 
N 


(*) Si eft doux d'étre affis ſur un charmant Rivage, 
Et de voir &c. 
II eſt doux, lorſqu' on eſt ſur la Terre- ferme, de voit la 
Mer, agitee par les vents, exercer fa fureur ſut des mal- 
heureux : non que l'infortune d'autrui donne du plaiſir ; 
mais parce qu'il eſt agtéable de ne ſe pas voir expoſe au 
meme danger. | | 


Suave, mari magno'turbantibus 4quora ventis 

E Terra magnum alterius ſpetare laborem : 

Non quia vexari quemquam eſt jucunda voluptas , 

Sed, quibus ipſe malis careas, quia cernere ſuave — 
Lucret, Lib. II. vs. 1. & ſeqq. 


Neersen 


A ALe ES TEIL 3 
De contempler du Port tous ces Forcats honnetes, . 
Qui * * de Tendre affrontent des tempetes (). 
Plutòt que de croupir en de folles amours, 5 
Paimerois mieux plaider le reſte de mes jour, 
Et devant les Dandins , & tous leurs Subalternes,! 
Ne voir ſans ceſſe en proye aux Pimbeches modernes. 
Oui, quand du haut des Cieux quelque Divinits 
M'offriroit ſa tendreſſe & Vimmortalits, 

| Tel que le fin. Ulyſſe, à ce bonheur ſupreme, -- 


Ie ſaurois. preferer celui d'etre 4 moi meme. 


Non 


KRER 


(% Qi dans les Eanx de Tendre &c.) Dans la I. Partie 
du Roman de Clelie, on a figure la Carte du Pais de Tex 
dre, dont le deſſein eſt allegorique, pour marquer les di- 
vers genres de Tendreſſe, On peut avoir de la tendrefle pat 
3. cauſes differentes: I Eftime, la Reconnoiſſance & I' Inclina- 
tion. C'eſt. pourquoi cette Carte repreſente trois Riviezes 
. — portent ces 3 noms, & ſur leſquelles ſont fituces trois 

illes nommees Tendre ; ſavoir, e ſur Inclination, Ten 
dre ſur Eſtime, & Tendre ſur Reconnoiflance, &c. 


Ew CP1TRE 
Non qu'on ne puiſſe encor, par un heureux hazard, 7 
Trouver meme 2 Paris une Belle fans fard, | ( 


il 


Un Cœur ſincere & pur, dont la vertu divine 


Convertiroit enfin le plus fier Miſogyne ; : 
Mais quoi! pour découvrir un Treſor ſi charmant 
It faut des yeux de Lynx, & non ceux d'un Amant. 
| | A 
Autant que Reaumur ſe connoit en Inſectes (), 
| | 3 6 T. 
Je me connois, Alceſte, en Femelles ſuſpectes: 
055 | | f P 0 
Je dis qu'une Coquette, eũt-elle mille appas, 
1 1 N Et 
Eſt indigne des vœux du dernier des Goujats. 
Rv: | 2 Tu P n 
Ao A Re f Inſet: 1 Le celd- (5 
Ay; 1 n 4,4 — — 
donhe au Public des Mamoires pour ſer vir à I Hiſtoire des In», — 


ettes, 


1 


AAT mh 


Tu dois en convenir. Conviens encor de meme, 


Que fi tout Homme aimoit, comme il faut que Von 1 


„ ng 

81, dis-je, la Vertu gagnoit ſeule nos cœurs, 
Les Femmes auroient ſoin de reformer leurs mon; 5 
| Ne pouvant quis ce prix 8attirer nos hommages, 

Au moins par vanité nos Filles ſeroient ſages. 

Tapdis qu'impunement les Phrynés, les Lais, 
Pourront deshonorer leur Sexe & leur Pais, 
Et trouver neanmoins des Ames aſſez baſſes, A 
Pour ſe charger apres de leurs ſales Carcaſſes: 


Tant 


n . 1 HS 
| (*) Na, tent Homme aimoit, comme il faut que Pon aime] 
| Dans la Scene III. Act. IV. „la Coquette Celimene dit à fon 
a Amant le Miſantrope ; Nen, vous ne m aimeg pas, comme il 
. aut que Pon anne oY: as 


T0 ©2177 Rn E 


Tant que les Souverains trouveront des Sujets | 


Diſpoſts. 4 preter, ſouvent ſans interets, 


Leurs dociles Moitiés (*), dignes d'autre Epith8&e: > * | 


Tant que la Veuve enfin en brillante coquette, 


Terminera ſon deull, ſans manquer d'Epouſeurs; 


Je ſoutiendrai toujours, en depit des Cenſeurs, f 


Que par Veclat honteux de leurs liches foibleſſes, ˖ 
Nos Foux, nos maudits Foux, corrompent les Home 
meſſes. 7 
Ce Sexe decris ſe rendroit vertueux, 
Sans doute, fi le notre Etoit moins vicieux; D 
: | | | 8˙ 
5 XXX 
| 8 ) Tant que les Sowvergins trouveront des Sujets 
i/poſes & preter , ſouvent ſans interets, 
- Leurs dociles Moities Sc.] ; | Sai 
Lorſqu'Amphytrion apprit que le Grand Jupiter étoit le lite 
Galant de fa femme, il sécria ſagement: qui 
; < | Pol me band penitet , ms; 
Sei licet boni dimidium mibi dividere cum Jove. e 
Un Partage N X 7b. 
* N'a tien du cout qui eshonore. 


le 
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Dans * comme dans autre on doit blamer le crime, 
Mais la Femme de bien * notre eſtime. | 
Excuſe ma candeur, Alceſte, il eſt certain 
Qu'un Mortel bilieux qui hait le Genre Humainy 
Et veut pourtant ſubir le joug du Mariage, | 
Montre peu de bon-ſens, & beaucoup de courage... 7 
Quand PEfpric le plus doux, quand Fhomme le mom 
ED... Qua ornate 
Tel or bon Hollandois , peint par Saint Evre- : 
mont (*), | 


Dans les bras d'une Agnes, auſſi douce quaimable - 


S'eſtime trop heureux, n*<tant pas miſtrable, 2 1 


. (Y) Tel gu"un bon Hollandoit, print par Saint Evremont} 
Saint Evremont dit qu'en Hollande les maris payent la fide- 
lite de leurs femmes d'un grand aſſujettiſſement; & que fi 
quelqu'un, contre la cofitume , affeQoit Fempire dans la 
maiſon, la femme ſeroit plainte de tout le monde, comme 
une malheureuſe , & le mari décrié comme un homme de 


Ir s- mic bant nateeh 
Tom. I. 9 


18 rr. 


Et paſſe toutefois en ſon lit conjugal, 


Les nuits à reclter des vers de Juvenal (), 


Qu' auroit fair, juſte Ciel!. apres dix ans. de couche, 


Au dos de Célimane un Alceſte farouch e? 


L Hymen a ſes douceurs, malgré les faux plaiſans; 


Mais il faut dire auſſi que dans un certain ſenss, 


a 
L Hymen, le ſeul Hymen contrasté ſans ſottiſe, . 
Ceſt IHymen annuel du Doge de Veniſe (H. ( 
1 De Rendo 
) . .. des vers de Juvenal] Il faut conyenir que cer- 806 
tains vers de Juvenal font excellens pour cela. Par exemple, a 
gchx-ci de la Sat. VI. vs. 30. & ſuiv. 
| Ferre potes dominam, ſalvis tot reſtibus, ullam? 
Om pateant alte caligante/que feneftre? © TAY -- 
Om tibi vicinum /e prabeat Aimilius Pons? | 


Ef-il bien vrai que vous prenies une femme? Quelle Furie, ap} 
nel Demon vous poſſede ? Quoi, n'y a-t-il point 2 Rome 
de corde ? N'y a-r-il. point de tenetce , d'où yous-puiſſes 

vous jetter la tete la première? N'avez - vous pas a votre | 

tte le Pont Amilien, fi commode pou ſe precipiter, dans rh. 


Riviere ? Aimez-yous.micux'vous loumettre au dur eſcla- WF hor 
vage Tune femme / e Tat”, dom 
ch Op een esse ds Doge de Vit. Encoie ns WI 
ider pat & dtre ridicule. . 


A ALCESTE - 1g 
| Rends graces au Deſtin, qui, payant tes vertus, 
Voulut bien à propos te benir d'un reſus, 

Et te mettre en état de pouvoir à ton aiſe oe k 
Maudire hautement les. Matrones d' Ephòſe. 


Ne ſournois & chagrin, tu'n'aurois'pas moins tort 


of 


De chercher un Deſert, pour y faire le mort. 


4 
— 


Sans la plus fine fleur de la Phitoſophie (), ; 


On my ſauroĩt goũter les charmes de la vie: 


On y tournoye en vain ; les Soucis devorans | 
Sont, pour nous rattraper, autant de Chiens courans 55 
. lu- 


1 4 
N 


(*) Sans la plus fine fleur de Ia Pbilaſpbie] 842. ce n 


ie, appelle en Langue ſavante: Þ:Aocopiag; Hnpov 

me 

jez (t) 02 y taurnoye en vain, les Soucis PROT . 
tre t pour naus rattrapper, autant de Chiens cout ant. 


Theagnis douna: dex-ailes aux; Chagrins & aux Soucis dis 


Þpour/Irg dvrpœmuy age arept works Ive. 
— 7 ſit monter ſur des ty way & deg Courlien, | 
_— eil Timer & Mi * 20 
4 
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Plutòt que de t'enfuir . I'humaine engeance, 7 
| Alceſte, pique-toi d'une mile conſtance. | 
Lorſqu'un Caton nouveau A conſultant fa raiſon,  * 
Tire, en ſe p6ignardant, ſon Ame de priſon , 

Nons Vaccuſons cabord - dun manque de be | 
Que dois-je, a ton avis, penſer d'un Demi-Sage, 
Qui, pour avoir peut · etre injuſtement ſouffert, | 
S'enterre den vivant dans un affreux Deſert? 

Je ne prendrai jamais pour un trait de ſageſſe, 


La preuve d'un dégoũt.engendré par foibleſſe; mY 


Diecedit ærata triremi, &y r 
Poſt Equitem ſedet atra Cura. e 
Horat, Carm. Lib. III. Od. I. vs. 37, & ſeqq# 


* 


*2 


Ce malheureux a beau faire: les menaces des Furies van- 


courans , qui ont bon nez, & bonnes jambes pour nous 
pourſuivie. Win; i» de 4 e ee 


* 


reſſes de ſes crimes le perſecutent par-tout: elles ne ſor- | 
Kent point du Vaiſſeau ou il s'embatque; & s'il monte 2 
cheval , l'affreux Chagrin ſe met en croupe, & ne quitte 
int ſon Cavalier. Apres cela, il me ſemble qu'il peut 
ien m'etre petmis de -metamorphoſer les Soucis en Chieng 


* 
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Te n'eſt point par valeur que nous tournons le dos, 


Le Fuyard qui fe cache agit il en Heros? 7 


Pretens-tu, Fanfaron, pouvoir de bonne . 


Abandonner un Fort, dont 'Ennemi te chaſſe? 
Demeure, & ſache enfin, qu'à force de ſouffrir, 
L'Homme apprend les deux Arts de vivre & de mourit. 


Je platns le Fortune qu'aucun matheur n'alige, | 


— 


Ul me ſemble en effet que le Ciel le neglige; - 


- 


Je ſuis tout glorieux de pouvoir me vanter 


De mille & mille maux, que j'ai pu ſupporter. 164 
Endure, ſans taigrir, tous ceux que Dieu tolere,  .. 


Et contre tes dèfauts Epuiſe ta colere. 


4a. 


Triſte Eſclave des Sens, deplorable pécheur, 
Barde · toi de gronder contre le Ciel vangeur. 
323 3.0 


22 £ i TIA 3 
S il te parott trop lent à punir le coupable, 2 59 
1 adorable; 

$ Et, ä je ne-provoque pas 

Le Ciel à foudrayer les crimes d'igi-bas, | 
Crois tu que le Mechant, qui triomphe & proſpere, | 
En inſultant le Juſte au ſein de la miſere, | 
Echappe dans ce Monde à tous les chatimens? 
Charge de nos mepris il vit dans les tourmens. 

De quelque rang qu'il. ſoit, la Juſtice divine 

Lui ſuſeite un Bourreau dans leaning poitrine: 

Et —— oruel-autant du ingenieur, 
8ouvent d'un Paradis fait un Enfer affreux. 


Alceſte, beniſſons le Fou qui nous opprime, 


ce Fou. nous rend heureux , dans le tems qu il s abꝭ- 
A 


Trop 


| 
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Trop fier pour kattriſter, fans heine, fans chagrin. 


Vo les horreurs du Siecle, ou tout finit enſin. 
Plas outrage que toi, je mourrai ſans rancune, 
Parmi les deſtructeurs de toute ma fortune; 

Je borne ma vengeance à leur faire ſentir, 5 
Qu' un cœur de peu contant, eſt tropgrand pourpatic. 
De nos Condtoyens'f la Race eſt pertide, 7 
Imitons noblement exemple &Ariſtide () 
Et ſi nos Callias ſont plus riches que nous (H, 
Rendons de notre ſort les gens de bien jaloux. 


N ; Tai 


9 8 7 


i lebens noh Keb ‚ 4. 47 ide] 11 fut banni da- 
22. parce qu'il crote Ice. TO | 


(1) Er ſi nes Callias &c.] Callias , riche Vilain, Couſin 
d' Ariſtide. Entre autres forfaits, on lui reprocha, comme 
un crime capital de Wavoit point affiſte ſon parent dans ſa 
miſere. Plutarque aſſüre, qu'il n'y eut perſonne, qui ne 
ſortit de cette Aſſemblee plus amoureux & plus jaloux de la 
Pauvreté d' Ariſtide, que des richeſſes de ſon Couſin. 
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Fai dit. Et ceſt le cœur imbu de ces Maximes, 


Alceſte, & non reſprit qui prèche dans ces Rimes; 
Daigne, au moins en faveur de leurs bonnes lecons, 


MNettre mes Vers au rang de nos vieilles chanſons (9. 


wy ) Mettre mes Vers as rang de nos vieitles Chanſons.] Le 
Miſantrope, Act. I. Scene II., en Juge integre , condamne au 
Cabinet le Sannet d'Oronte,, & lui prefere une vieille Chan» 


ſon du tems de Henri IV. 
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ELLIS 
E PIT XI 


TARTU FEE. 


. Vtinam non eſſent inter Chriſtianos, qui & Philoſo- 

phorum fucos, & Phariſæorum hypocriſim ſupera- 
rent! . , , . Quod nomen olim fuit infamius, quam 
Hiſtrionum? Ethnicorum Leges ſubmoverunt ab ho- 
noribus, qui fabulam ſaltaſſent in Theatro , & hoc 
ſceleratiſſimum Hiſtrionum genus occupat omnes 
Orbis honores, nuſquam non exercens hiſtrioni- 
cam, in Conjugiis, in Fœderibus Principum , in 
Aulis Regum ac Czſarum. 


Eraſm. in Lingua. ? 


plus maſques que les Philoſopbes, & plus bypocrites 
le F l. I n'y avoit point dans le Pe. 

ganiſme de nom plus infume que celui d Hiſtrions ; 4 
les Loix ttoient fi ſeveres & Jeur egard, qu'il ſuſſi- 


Honneurs. Mais aujourd'bui ce ſont des maudits Far- 

ceurs qui poſſedent les premieres Dignites de F Europe, 

qui jouent leurs indignes roles dans les Mariages 

Ss Princes, dans leurs Alliances, dans leurs Traites, 
& dans les Cours des plus grands Monarques. 


ſoit. d'avoir monte ſur le Thedtre fore etre exclus des 


\ 
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- 
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* 


Alrtufe, ſcavez- vous qu'un Comique mor- 


C. 
Cenſeur toujours heureux de ſon Siècle impudent, 
Prenant le contrepied du vil Ariſtophane (), | | 
Vous depeignit jadis d'un pinceau fi prophane,  - 
Qu aujourdhui meme encor les Sages & les Sots 
2 | 
Appliquent votre nom à tous les faux Devots? 
DAE 37" 10-0 \ 
Oui, lorſqu'd la Vertu !Impoſteur rend hommage, 
On dit qu'il tartuſie, & c'eſt le beau langage (7). 
| | | s 
A 
Q 


XRXR 5 Je 


| | . by 
) Prenant le contrepied du vil Ariftophane) Molière joua 
Tartufe Phypocrite, & Ariſtophane joua Socrate, le plus ſa- 

Ee des Mortels. | J 


* g 2 
It) On dit qu'il tartufie Sc.] Ce mot eſt comique & de 
oaillerie ; c'eſt faire le faux Devot. Si Von veut faire aujour- 
#hui quelque choſe, il faut un peu 2ariyfier , dit Kichelet. 


— 
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A vous * ſans fard, de quel front pourrolt· on 
Excuſer votre audace envers le bon Orgon? 7 1 . 
L'Eſptit le plus ſubtil y perdrolt fa fineſſe: E 
Toutefois, Etant juſte, 11 Gout w_ je confeſle, 
Que vous me paroiſſez aujourd'hui nw 
Non que je ſois devot, ou du nombre de ceux 
Qui, fainterhent epris d'un zele e 
Voudroient juſtifier Eve, Adam & le Diable; ; 
Les Monſtres que VEnfer a vomi parmi nous, 
Sont tels que ſans horreur on peut fonger 4 . 
Quand je penſe, Tartufe, aux Farceurs de Europe, 
Je deviens hypocondre, & nee miſantrope. | 
Mais, bien-t6t la Raiſon reprenant le deſſus, : | | f 


Je contemple 4 mon grè les hommes corrompus; 


Y 


Ainf! 


lern 
Kinſi qu'un Curieux avec ſoin Examine . SN N 

Ce qui porte le hom d Inſecte ou de Vermine. ' ©? 
Qu'on me montre un Devot qui ne ſoit pas laſeif (). 
Fourbe., avare, orgueilleux, ingrat , vindieatif, 
Je engage auſſi-tot à rèſoudre de meme 
Du Cercle & du Quarre impertinent probleme. . 

Ceſt a tort qu'on s crut le plus noir des mortels 7 
Pour avoir ſcu former des Projets criminels. / 
Euſſiez. vous fait tomber FR la faute charnelle | 


 Elmire & Marlane, & la Dame Pernelle (1): 
85 * 


(5 * me montre un Devot qui ne ſoit pas laſeif, 

ourbeg avare, orgueilleux, ingrat, vindicatif] ä 

Les vrais Devots ſont ceux qui cachent & derobent au pu- 

\ blic toutes les preuves extétieures de la parfaite devotion. 

Diſons donc hardiment, que tous les Déevots, connus pour 

tels de tout le monde, ſont de laches Hypocrites , a coup ſyc 

laſcifs, fourbes, avares, orgueilleux , ingrats & vindicatifs. 

(t) Elmire & Mariane , & la Dame Pernelle] Elmire, 

femme d' Orgon, Mariane , fille d'Orgen , & Dame Pernel- 
k, mere d'Orgon, 


x 


A TARTUFE 
Euſſiez-yous ſcu, pour prix de ſa credulite, [ 
Reduite encore Orgon 4 la mendicitè; , «fo 


En vous je n'ayrois vu qu'un Devot ordinaire, 


peu digne d'occuper le Pinceau de Molière. 4 


Vous leveriez au Ciel & les mains & les yeux, 


| 


Si je vous apprenois 4 quel deſordre affreux, 
A quel diboidement le Clerge $'abandonne, | 
; Sans que, grace à nos mœurs, cette Hydre nous Cronnes 1 
Sous le maſque d'un Saint we Scelerat vieilli (9. 
5 Monſtre aus pieds des Autels, dans rombre enorgueillß, 
1 4 | 2 Slo 
N 


(*) Sous le maſque d'un Saint un Sceltrat vieilli] Le Pere 
Girard de lubtique meEmoire , dont le Procts imprime eſt en- 
tre les mains de tout le monde. Pourquoi donc, dira-t-on , 
rimer ici fon Hiſtoire? C'eſt qu'on ne ſaygoit trop ſe plain 
dre de Vimpunite des Hypocrites. Les Forfaits du P. Girard 
ne deshonorent point les 7eſuites , ce n'eſt que Vimpunits \ 
de ce Monſtre ſouſtrait au feu, qui fletrit la Société: 
Nigra Cohors, quorum quidquid non dicitur, ars eſt l 
Noire Cabale, chez qui tout eſt art ou crime! 


þ 


I : 
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Nit voir 4 TUnivers juſqu ou k humaine audace 


Pouſſe enfin 1 fureurs dans la Sette d' Ignace. 

Long-tems ce Fourbe adroit — les Pecheurs 
Monta de crime en crime au comble des horreurs. 1 

Du 1 de la chair Emiſſaire exécrable: L 
I! devint au Beau Sexe un Guide abominable; » i 


| Et par les traits maudits d'un . Sermon. 
3 Wende aux FTIR * Demon. 

En vain, en le formant, la prudente Nature 
Repandit la laideur ſur ſa; maigre figure, 4 
Par Thorrible ſecours- dun Bruvage infernal, 

Te Spectre decharne, - fous Habit monacal, 


deut faſciner les Your de ſes triſtes Viekimes, 


Et cueillir Wandament tes fruits de ſes Maximes 
| | Non 


* 
z 


gl 6 5 * 2 les uit; 4 * Mae Abandonnez-vous * 
28 faire. hot myſtique du P. Girard, 4 es | 


A TARTUFE op 
Kon moins ſavant en Vart de perdre un fruit d Amour, | 
Ce Pere empoiſonneur oſa fruſtrer du jour 

Tous les fardeaux vivans, auzquels il donna Powe, 
Et que ſouvent encore il diſpenſu de nattre; © © | 
Le Ciel laſſẽ permit qu'enfin. ce-S6duRteur, © _ 
Demaſque. par le tems, parũt en ſa laideur. 

La Juſtice en fremit, & wes miſcrable. 

Leva d un bras vangeur ſon Glaive'formiduble;" 

Le Peuble gattendoit qu'un Trone de fagots () 
Recevrait dignement le Roi des faux D&vots;. . 
% Le Piapl Fartendoit qu'un Trone de fagors ] Les Eco 


liers des Jeſuites mEmes ſe promettoient ce ſpectacle. Ils 
rouvoient dans le nom de Jean Baptiſte Girard, P Anagrams 


\ ne que voici: ; 
). i, Pater, i nis ardet. 1 . ' > 
th Allez, Pere, le feu eſt au Bucher. 


{aig une Puiſſance ſuperieure en decida autrement. Ce J&- 
uite Evita le Bucher fatal, comme un Saint calomnié; & 
les Juges qui Vayoient condamne au feu, furent Exiles 


* 


reren 


Mais & Juſtice! o Tems! le Santon Catholique, 


Des namens Au Bucher, * ſon corps er 
En vertu d'un Arret, par la Brigue extorque - * 
Il ſe vit innocent, & de nouveau maſque; . 4 
La Fièvre dane nb au defaut du Tonnerre, 
Son Cadavre inhumé deshonore la Terre. 

| Comme un Chef de Brigands, par ſa abs eſcorts, 
se livre à cent forfaits, ſitr de limpunits; 

Un Cafard ſoutenu par ſa noire Cabale, 

Se plonge dans e , & ſe rit du ſcandale. 
. pourtant beureur „ les credules Mortels, 
eren ove fenſuels; | 
PFF 
liſſons diſoient que ce Pere navoit obtenu ſa grace, awe 2 


| | conſideration des ſoins qu'il avoit pou d*empecher que 
enfans ne vinſſent au monde, _ 


& - if 
*. 


A TARTU FEE A 
$i; ſolgneux de cacher leurs debauches inflntes, . 
Ils ne bravolent le Ciel qu aux depens de leurs Ames) | 
Nous ſavons que par-tout ces dangereux Eſprits 
Reſſemblent conſtamment aux Sepulcres blanchis of 
Qui, par dehors fi beaux, ſont, ſuivant Ecriture, 
Pleins d' oſſemens de Morts, & pleins de toute ordures 
Le Scrutateur * FI doigt éèternel, 

Pour nous en faire horreur, les peint au naturel; _. 
Et dans nos tems pervers le Bigot eſt modeſte, 

Tant qu'il n'eſt qu'adultere, & convaineu d'inceſte. 
n. : XXX en Ou 


(*) Reſſemblent eunſtamment aux Stpulcres blanchis &c.JVoyez 
PEvangile ſelon St. Matth. Chap. XXII. Quoique les Saintes 
Ecritures fourmillent , pour ainti dite, de traits affreux contre 
les Hypoctites, il n'y a cependant point de Pais Chrétien qui 
n'en ſoit infectẽ. Les Anglois diſent de leurs Libertins, qu ils 
ſont bien heureux de vivre en Angleterre, paree qu en tout au- 
tre Pais ils ſe vetroĩent obliges d etre Hypoctites, | 


Tem. I. G 


— 


_—_ 


* 


34 FP TNA 


Mais & qu'il s' en faut bien qu'un tel Tiſon ꝙ Enſer 


Borne ſon infamie aux crimes de la chair? 


Ceſt peu de ſuborner les Femmes & les Filles, 


Un Papelard ruſs devore vingt Familles ; 


Et la gloire de Dieu, qu'il cite 4 tout propos (*), - 


Weſt qu une Mine d'or ouverte aux faux Devots. 
Le faux Devot, paitri du limon le plus fale , 

Ne voit rien au · deſſous de ſon ame venale 3 
Quotque gonfle d'orgueil, 1'eſpoir du moindre gain 
Le rendra plus rampant qu'un Juif qui meurt de faim; 
Vous ne ſauriez, Tartufe, inventer de baſſeſſes, 
Qu'il ne veuille ſubir par la ſoif Ges richeſſes. 


0 E 
1 4 4 1 0 2 $2 < N 
* - - N 
$ * 


0) Ex la gloire de Dien qu'il cite à tout propos} Il eſt 6ton- 
nNant que nous ayons des ide es de Dieu aſſez fauſſes, pour nous 
imaginer que nous pouvons par nos richeſſes contribuer a fa 
gloire. Cependant c'eſt ce que les Pots ne ceſſent do 
nous precher. ” 


A TARTOFE —- v8 


De tous les Animaux ceſt le plus gracieut , © 


5on air ef prevenant, U ſemble oer, 
Mais de homme de bien, helas ! c'eſt Pantipode; 

Un Saint Jean au dehors, au dedans un Herode (). 

Le ſeul Dien quit adore, & qu'il eroit fage & bon, \ 
N'eſt pas un Dieu de pite, en forme de jetton; ; 
Ceſt un Dieu plus puiſſant, le Tyran de la Terre, 
Ceſt le Dieu pour lequel nos Rois ſe font la were 
Soit pour théſauriſer, ainſi qui ces Oiſeaux, 

> Qui, nes larrons publics, nous volent des Joyaux, 

0 Ou 
X 
% Un Saint Jean as debers, an dedans was Haren 00 

Cane fe feng d'Abeillard. dirs Heme d A er Foe 


redes, foris Joannes 1 tota: 2 C'eſt un homme qui ne 


8 e pou = ui-mEme ; C eſt un — au dedans, un 
. Jean an de ou pour mieux dite un a | 
is rote p 12 2 2 3 


C 2 
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Ou ſoit pour aſſouvix ſes paſſions ſecretes 
Le Bigot à tout prendre a toujours les mains ptetes 
Nos Peres étonnés ont vu le Cardinal (0) 1 
Se charger ſaintement du mètier d' Annibal (H) 0 
Et 2616 Defenſeur de Saas heretiques,. 

Armer un bras ſacré contre des Catholiques.. | 


Plus d un Dragon mttre, deſerteur de I Autel, 


Fit dans le Champ de Mars briller ſon nature; 


Un 
. « * 


12 


) Nos Peres tonnes ont vs le Cardinal, &c. Le fameux Car- 
dinal de la Vallette. En 1635. FEmperour ayant fait aſſié ger la 
Ville de Mayence, dont les Sue dois s'<toient rendus maitres, 
ſous la conduite du Grand Guſtave, le Cardinal de Richelieu, 
autre grand Capitaine Cardinal, envoya au ſecours des Suédbis 
Luthéxiens le Cardinal de la Valette, à la tere d'une Armee, 
& les Imperiaux, bons Catholiques Romains, leverent effecti- 
vement le ſige, à Vapproche de cette guerriere Eminence. 
6. (4) Se charger ſaintement du metier d Annibal ] Annibal, En- 
nem jure des Romains des I'age de 9. ans. 8 


Pe 


* 
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Un Evique Allemand, domptant ſa Capitale; 
Eit.trois fois bombarder ſa propre Cathè drale H. 5 


IL eſt vrai qu en nos jours ces Maſques diſparus, * 


K's 


S'ils flétriſſent Hiſtoire, au moins n'6xiſtent plus. 91 


Nous voyons cependant des Prelats mercenaires, 


Oui, cans courir les Mers, ſont d'6tranges Corſaires; 


© 


, 8 \ 
XXER 


(*) Un Evegae Allemand, domptent ſa Capitale, 1 
In Nit trois fois bombarder ſa propre Cathedrale. ] * 
Bernard de Galen,"Eveque de Munſter, fa Patrie. On lit le 
paſlage'ſuivant dans le Commentaire Philoſophique de Bayle, 
Diſc. prel. p. 94. Ed. 1713, Que ues Tailles douces. . out court, 
& ce qu'on dit, de P Eveque de Munſter, Bernard de Galen, od on 
lui voyeit fur la tete une moitis de Mitre & une moitis de Caſque: , 
une Croſſe d'une main & un Sabre de Pautre : une moitié de Rochet 
& une moitit de Cuiraſſe ſur le corps, & ainſi du reſte à proportion : 


an faiſant ſonner le monte à Cheval, a la moitié de ſa Meſſe, & la 
iz Charge, Tendroit on 5/ auroir ſalla donner Ia Benediftion & Plte 

es, Miſſa eft. Il eſt certain qu'il fit par trois fois bombarder la Vil- 

eu, le de Munſter, & que les Bourgeois, pour en conſetver la me- 

bis . firent mettre en leurs Drapeaux ces trois mots hono- 

ce. ra blies: _ 

Qi- GALen InCenDlt VrbeM. 


qui marquent Pan 1657, Durant unde ces Bombardemens, un 
Pretre, quietoit devant l Autel occupe a dite ſa Meſle, fut ren- 
yerle par une Bombe, qui ne reſpecta pas meme le Dieu que 
I'Eveque devoit adorer. Voyez Þ Hiſtoire de Bern. de Galen, tant 
en Francois qu'en Hollandois. bes” + — 


reien 
Ou qui, grands Partiſans, font d auſſi beaux Explois; 


Que tous ceux de Kleinbolta, que tous ceux de la Croix(*); | 4 


De plus d'un Libertin, de plus d'un franc Athée, | 
La noble integrite ſera toujours vantée (f) 
Mais joſe defier tous les Peuples ſenſés, 

D'ovoir des Gens d6vots & non intereſſes. 
Comparons nos Beats, dècriés dans le nicks, 

A ces noirs Fainéans de Race vagabonde, 

Qui, connus our Frippons, prediſent a chacun 


Mille & mille bonheurs, dont it n'arrive aucun; 


(*)] Que rower cenx de Kleinholtz , gue tous ceux de la Croix] 
| - 5 <a & la Croix deux fameux Partiſans au Service de 
ance. .- 
ct) De plus d'un Libertin, de plus d un franc Athee, 
La noble integrite ſera toujours vantee. 

Des Barreaux,en France, & Spinoſa, en Hollande, donnèrent, 

pat exemple, des preubes indubitables de leur deſintereſſe- 

ment. Voyez leurs Articles dans Bayle, 


Le 
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Jendant „ A bon compte, ils demandent Faumdne; i 


Wc, cont-ils les plus forts, ils n'6pargnent perſonne. 


Nonobſtant leur deeri, ces Traitres ſavent fart | 
Y'enſorceler les Grands, qu'ils trompent tot ou tard: 
ls ſavent emporter ſur la foi des grimaces, ) 
es Emplois lucratifs , les Honneurs & les Graces. { 


Quand je vois le Grimaud, auſſi faux qu ignorant. 


Indigne d'occuper le Poſte de Laurent (), 


Regir toute une Cour, & lui ſervir d Oracle, 

je penſe que Satan oplee ce Miracle; 

Et qu'en montrant ſon Fourbe aux Sages conſterns, 
U dit: Alorez moi, vous ſeres couronnes (, _ | 


K En 


(*) Indigne d occuper le Poſte de Laurent Garcon de Tartu 
fe, qui profeſſoit le Cagotiſme parmi les — d'orgon. 


(). L dit : Ador&-moi , vous ſerez couronnes] Cela ſe pour- 
toit bien, puiſquil fit une propoſition bien plus impertinente 
a Notre Sauvcur meme, Voyez St. Matth. Chap, IV. vs. 9. 


1 Ir E 


En effet, aujourdhui, pour bruſquer la Fortune, 


L'infime Hypocriſie eſt la route commune; 

Au moins en mon Pais, ainſi qu' en plus d'un lieu, 
On obtient tout de I'Homme en ſe jouant de Dieu. 

Comme on voit que le Peuple . au peril de ſa vie, 

Du ſage Medecin follement ſe defie, _. + 


Et caurt aux Charlatans ſur des treteaux montes ; V 


De meme nous voyons des Princes hebetes ( 
Preèférer aux vertus du Mortel le plus dige, ] 
Les geſtes & le jeu dun Impoſteur inſigne. | 8 


Mais vil eſt dur pour nous que les Phariſiens 


Ufurpent les Honneurs, ſe gorgent de nos Biens; 
It faut avoir, Tartufe, un fond de patience, 


Pour ſupporter encor leur maudite arrogance. 


1 
— 


ATTAKTUFE wav 


Quel Eſprit tranſcendant pourroit approfondir -/ 


L'orgueil d'un faint Farceur, qui vient de &aggrandir?. 
Il ſe croit auſſi · tot un noble PhEenomEne, 


Et Ihomme merveilleux que cherchoit Diogene: 


 Temoin le fier Troſſet („, le plus vilain des Sots, 


. | 
Qui ne ſcut de a vie aſſembler quatre mots. 


Cependant 4 VEgliſe, tant bon Pantomime, 
On le prit bonnement pour un Eſprit ſublime ; Feel 
Et lui; qui n'entend point le Latin d'. Kempis . 
gelt fait nommer le Chef des Pretres de Themis. 


, ' - Vou- 
(*) Temoin le fier Trofſ.t] Similis Fumentis , que prorſus in- 


tereunt: Semblable aux Beres brufes,qui periſſent entièrement, 
dit le Prophete Roi, Pf. XLIX. vs. 22. | 


7. . be Latin © 4 Kem9)is.] Dans le Lutrin de Deſ- 
preaux, Alain, ce ſavant homme, entend, dir-on, le Latin 
d' A- Xempis; mais le fier Trofſet ne Pentend certainement pas. 
On peut dire qu'il abuſe du Privilege quꝰ ont ſes ſemblables 
d'ette ignotrans, | | 
S C 5 0 
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'Voulez-vous 6prouver, pour plus de ceritude, = 
Jeſqu'ou peut en nos jours aller Vingratitude? 7 
Imitez mon exemple. | Avec zele & ferveur 


Ouvrez à des Cafards & la Bourſe & le coeur: 


Que, trouvant tous les jours en vous un Hòte aimable, 


Pour eux & leurs amis ils reglent votre table; 


Vous conviendrez qu Eſope a bien philoſops 


Dans le Conte connu du Serpent rechauffe. | 
Engraiſſer le Bigot : au lieu d'une Sangſue, 
Ceſt s' appliquer ſoi-meme un Scorpion qui tua. 
Oſſenſer le Bigot : c'eſt, en deſeſpere, 

- Provoquer les horreurs d'un Supplice aſſiire, 
Vous pouvez inſulter Ia Majeſté divine, 


SBauns craindre la. deſſus que quelqu'un vous chagrine; 


Mais 


is 


A-TARTUFE 4 
Mais dans tout ! Univers ſi quelque Individu - 


Irrite un Papelard, c'eſt un homme perdu. «+ 


 Apprenez que le Ciel vient de purger le Monde © 


' D'un Auteur, Eſprit fort . ſi non Eſprit immonde 


Qui, declarant la guerre à Dieu dans ſes Ecrits, 
Blaſphẽma librement, & neut point denne. 
Mais le jour qu'il ofa tourner la Batterie. 


Contre les fiers Cagots, qui-mangent ſa Patrie, 
Du 


N 


(% D' an Auteur, Eſprit fort , &c.] Du Comte de Paſſeran, 
connu pat quantite d' Ouvrages ſottement impies, & qui pout- 
tant ne lui cauſèrent pas la moindre peine. Mais ce Comte 
Savoyard s'aviſa enſuite d' attaquer les faux Devats, & de vou- 
loir aneantir la Hierarchie de V'Egliſe ; & c'eſt ce qu'on ne 
lui pardonna point. II fut depouille de ſes Biens & de ſes 


Emplois, & ne ſe ſauva qu'a peine hors de ſa Patrie. On Va 


vu en France, en Angleterre & en Hollande toujours perſecu- 
re, & ſans reflource. 1] mourut, ſi je ne me trompe, au moi 
de Nov. 1738. à la Haye, apres avoir fait mille baſſeſſes 
pour ſe rEconcilier, non avec ſon Dieu, mais abec les Pretres 
& les Moines. Il dæteſta tous ſes Ecrits ſans exception, & 
partit pout ce meme Purgatoire dont il s toit tant raille, 
3 | 


* E P 1 T R E 

Du haut de ſa Fortune il ſe vit eulbuts, 77 
'Errant & fugitif „Present; perſecute; 

Et n'ayant nul appui eontre la ſainte Bande, 

Þ-mourut comme un liche au ſein de la Hollande. 

Le Corps des faux Chretiens eſt un Corps 2 N 

Qui lave dans le fig ſes Membres outrages; 

Il faut, pour Echapper aux traits de ſa vengeance, 

D'autres efforts que ceux de Ihumaine prudence. / 

Ses Oppreſſeurs ſacrés, ſachant fur les Autels 

Aiguiſer leurs polgnarie  frappent des coups mortels; 

Us ont par. tout ſur nous les memes avantages 

Quauroient nas Grenadiers ſur des Shove ſauvages. 


Tels ſont tous nos Dévots, & s'il eſt ſous les Cieux 


Vn Etre plus méchant, plus faux, plus furieux, 


Ceft 


R TART UF. 45 
Ceſt la Femme devote, Amazone ſacrée, 

Ou plutòt du Demon Prophdteſſe inſpire, 

Aux Vices des Cafards, elle ajoòte en ſon cœur 
Tous les de fauts du Sexe, & ſa propre noirceur. 7 
Si la Sphinx, en ſon tems ſi funeſte à la Grece (#),, ' © 


Fut Femme, Aigle & Lion, la Fourbe en ſon eſpèce 


Eſt Femme & Crocodile, eſt le Monſtre en un mot 


Qui ne reſpecte rien, ſinon le faux Dévot. + 90.1 


\ 


La Bigote ſe rend d'autant plus redoutable, 
Quelle entre en des details dont f Homme eſt incapa« 
ble, | 
Elte 
xX N S | 


(% $i 1s Sphinx;pn fon tems ff funefieh Is Gree, t.] Chacun 
ſeaitla Fable de ce Monſtre, — Aigle & Cine Des Au- 
teurs diſent que ce fut une Flote qui $*empara de la Beotie,, 
- — le Pais Thebain, ſous ſa conduite d'une mechanta 


923 


* 


4 * 


r. 


1 


Elle a plus d Eſpions & plus de Rapporteurs 


Que men ont à Madrid tous les Inquiſiteurs: f 
Plutòt que de aus un Coup qu'elle medite, - 4 
Le Bourreau receyroit Ihonneur de ſa viſite; ( 
Habile à comploter, à former des Partis, I 
Elle adult les Grands, & corrompt les petits. * 
S'#pit-il de fauver un Traftre facrilege ? V 
La Sainte en fait un Saint, le prone & le protege. A 

M 


S'agit-il d' abimer 1'Innocent qui deplait ? 


La Sainte en fait ſoudain un Scelérat complet. . 


Parcourez l' Univers, aux dépens des Dévotes, 
Tout Pais fournira d'6tranges Anecdotes; Le 
Et jen fournirois meme ict ma bonne part, N Sac 


Si je ne ſavois pas qu un Sage babillars, = - + An 


TAN Fo  w 


dat n un vrai Soctate , efit-if mille writes, 
deren! En 


Dolt craindre le Poiſon „ i mord les u 
Ceſt vous ts Leindro aſſez, que de vous àvouer 

Qu au prix d'eux, fans rougit, on pourroit vous louer. 
Dos le jour honteux, qu une Femme ruſe 


Vous — du Public la fable & la riſce, 


Vous prites le parti de ne paroltre plus 

Aux yeux des bonnes gens ſi lachement degus. ' 
Mais nos vils eee » hardis en leurs dikgraces, | 

Meeren mille affronts, ſans changer de grimaces; 

Et de tous les Pecheurs, de tous les Sceldrats, 
Le Bigot eſt le ſeul qui ne s amende pas. 

Sache me dementir, Tartufe, en honnẽte homme, 


Amendez- vous enfin, firai le dire à Rome. 


E PF. 
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On ne ſe choiſit_point ſon Pere, 
Par un reproche populaire, 

Le Sage neſt point abbatu ; 
Oui, quoique le Vulgaire en penſe, 
1 la plus vile naiſſance 
Donne du luſtre d la Vertu. 


De la Motte Houd. 


Ourdain , raſpire: point au rang de N 

p | ] "8 Gentillatre. | D 

Le- Bourgeois anobli, vrai ſujet de Theatre, - L 
. 

Neſt ni chair ni poiſſon, & ne quadre aujourd hui Jo 


Quiavec des Gens marques au meme coin que lui. 


es 


AJ OUR DAI N. 49. 
Rimons, 4 ee propos, certaine Fable ancienne, 
Que /'appris autrefois qun Philoſophe à Vienne. 
„n Souriceau F honteux d'etre n Souriceau, | & 
„ Voulut changer d'6tat, & devenir Oiſeau. | 


— 


» L'Inſefte fit aux Dieux des prières ſi belles, 
» Quil MT ON ſon poil, & qu'il obtint des alles: 
,» Celt la Souris-Oiſeau, c'eſt cet Qian Soury, 2 
1 Qui, groteſque Agimat, excite que nos ris,” „ 
Je te laiſſe le foin de commenter ma Fable, 
La Morale en eſt faing, auſſi-bien que palpable. 
Mais quand, par ton argent, tu dune a la fin | , 
De la nnn Lerner le deſtin, | 
Le Fils 4oit-il rougir — Metier de fon rere? 


1 - 
L- 


Jenin, ouvre les yeux, reviens de ta chimbres 


nn. L, D Croig 


- E INA E 
Crois. mol, le gros Marchand, utile Roturier, 
Exerce en {on Comptoir le plus noble Metier. 
Ceſt un Hetos ſenſe fur la Terre & fur Onde, 
Et qui ſeuf fait rouler les richeſſes du Monde. 
Ceſt par {a probits que puiſſant ſans Eclat, 
Pere de PAbotidance & Pappui de Vfctat, 
Le ſeal Marchand produit des Treſors inuombrablet; 


Qui n'xiſtent jamais, & ſont inẽpuiſables. 


Comptons ces Malheureux, qui periroient de faim, 


Si le ſage Marchand ne leur donnoit le pain; 

Nous ſerons convaincus, que Ihomme qui trafique, 
En digne . ſoutient la Republique, 
Que vols-m donc de bas & os, 


Jourdain, dans le Commerce, oi vivoient tes Ayeux, 


= 
: = 
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Oh la Fortune, encor prodigue en rècompenſes, 
Offre aux Mortels prudens des richeſſes immenſes? ß 
| pourquoi, Jourdain, veux · tu fruſtrer tes Deſcendans 
Dy droit de s'enrichir en Bourgeois importans? 
Pourquoi leur impoſer le Joug de la Nobleſſe, 

Qu on ne peut ſecouer ſans honte & ſans baſſeſſe? 
Ne d'illuſtres Parens, mon Nom m'eſt un furdeau, 


Qu'il faut qu avec honneur je porte en mon tombeau, 


Dupe d'un prejuge qui m'exclut du Commerce, 
Des chimeres d' autrui; malgrs moi; je me berce} 


Jai beau conſiderer le bonheur du Marchand, 


Si je penſe en Anglois, Jagis en Allemand (“). 
Pour 
98 i Je penſi en Anglois, Pagis en Ad.] En Angle 


terre, ou le Bon- Sens ttiomphe, le . — , ne obſcies 
point; & dans tous les autres Fals de 8 la No 


ve de chimères z abhonele 2 no Un Gentilhomm 214 | 


neee 


1 


Pour reverer des Morts, ſuivant un faux Syſteme, 


Je trahis des Vivans, je me trahis mol meme; 


L Hermine meurt de faim, pour ne fe point ſalir, 


Je reſte malheureux, de peur de m'avilir. 

Congois le triſte Etat de l' Homme de naiſſance, 
Qut contre la Fortune pull ſa conſtance, 
Qui, voyant tout l Orgueil de ſa Maiſon degu, 
Voudroit pouvoir cacher quel ſang il a regu. 

> Le 


mand ſe croiroit ſur. tout deshonore par le Métier du Ngo - 
ciant, tandis que les Princes d' Allemagne negocient & ven- 
dent, comme ils le trouvent à propos pour leurs interèts. Le 
Gentillätre meme vend les fruits de ſa Terre; mais il n'o- 
ſeroit entrer dans le Commerce, pour y faire une fortune con- 
ſiderable. En Hollande la Nobleſſe penſe de meme, quoique 
voiſine de PAngleterre. Cependant les Hollandois convien- 
nent, que leur Republique ne ſubſiſte que par le Commerce. 
Pourquoi done n'imitent-ils pas les anciens Habitans de Car- 
thage,Republique marchande & guerriète en meme tems? Les 
plus conſidérables de la Vilie ne dedaignoient pas de faire le 
Negoce, & d'augmenter par-la les forces de VEtar ; mais en 
Hollande, le Nobſe ne ſonge qu'à mettre les Emplois lucratifs 
dans fa Famille. On lui conſeille de lire avec attention l' Hiſ- 
toixe ancienne de Mr. Rollin, Tom, I., Hiſt. des Carthaginois. 
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Le Chene foudroyé, prive de fa verdure, Bic 
Fait dans un Parc riant une affreuſe figure; 


Mais le Noble abimé dans ce monde inſolent, 


. Jourdain, eſt un ſpectacle encor plus deſolant. 


Le Bourgeois opprime, par cent routes faciles, 
Contre les coups du Sort ſcait trouver des aſyles, 


Sans flétrir ſes Parens, ſans choquer ſes Amis, 


Porin, de Conſeiller, devint petit Commis; 


Comme on eroit qu'un Denys, ayant fini ſon role, 
De ſuperbe Tyran, ſe fit Maitre d'Ecdle. ' 
En cultivant quelque Art au gr de ſon talent, 


Le Bourgeois ſe diſtingue, & ſe rend opulent; —— 
Pour peu qu'il ſoit ſavant (®), ſon favoirle fait vivre, 
Us'erige en B „ il N N gun fot Livre.” — 
60 Pour peu feu lege, —— 


crement 


„ Err rn 
Le Noble deſeuvre ne g aviſe jamais 


D'exercer les Beaux-Arts, ſans tomber en des fraix (*). 
Fat-il un Phidias, un Apelle, un Orphée, 
Des Savans a ſon tems füt · l le Coryphee, 

Sans un ends plus rare encor que ſon "ov 
Comment parviendroit-il à ſe faire valoir? 
Jadis le Noble exempt de ce qu'on nomme Etude, 


Oſoit ceſſer d'8tre homme, & dans ſa ſolitude 
4 Imi- 


crement lettre ſe tire aiſement d' affaire: il ſe fait Medecin, ou 


- 400 » Solet bie defendere Cauſas 

cunmmummn v0 DIC 4 L 
Que diroit - on en Eſpagne; en France, en Italie, en Alle- 
magne & en Hollande, d'un Homme de naiſſance qui ſe 
Feroit Avocat ou Medecin ? (open ant toutes ces ug 
conviennent que PAvocat & le Medecin exercent des pro 2 
fions trꝭs-honorables. Quelle contradiction! 


(*) Dexercer les Heaux- Arts , ſans tomber en des fraix.] Les 
Beaux-Arts ſont preſque tous des Ecueils dangereux pour un 
Homme de qualité ſans fortune, 11s. l'engagent dans de gran- 
des depenſes, lui conſument un tems conſidétable, & ne lui 


que des amuſemens ſis 


£.n Mm we 


: 
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Imiter le Blèreau, qui $'engraifſe en E,, 


Et dort durant l Hyver, en fa loge emboit :; 


On exigeoit de nous les Vertus militaires;-/ > © \ 
Et l'on nous diſpenſoit d'acquerir des lumières. 
Mais ces tems ne ſont plus; aujourd'huj le Hqbreau 


Commenee 4 tourmenter fon fils des le bercegu. - 


* 
ec 


L'Enfant bEgaye encore „& ſon rigide Pere 
10 livre à la merci d'un Pedagogue auſtère, 
Qui brutal & pEdant, hargneux comme un Matin, 
A grands coups de ferule inculque le Latin. 

A peine initis dans les Langues favantes, 


L'Ecolier malheureux (*) doit aux Langues vivantes- 


S's 

| (% Ecolier malbeureux &.] Le Francois pourroit-il au- 

L jour hui ſe diſpenſer d'apprendie la Langue Angloiſe, & An- 

i glois 7 pourroit-il ſe difhenfor d'apprendre la Langue Fran» 
e? 


Tous les autres Peuples ſe trouvent obliges A' eppren- 
e le Frangois & IAnglois, 8 veulent lun de bons war 
4 vrages. 


rern 


S'adonner ſans relache, aſin d' ëtudier 


Tous les Livres divers, qu'on a ſcu publier. 


En ce Sidcle claire, c'eſt peu qu'un Gentilhomme 


| Poſſede les Auteurs de la Grece & de Rome: 


Ceſt peu de digtrer Ariſtote & Platon: 


8˙il ne devore auſſi Deſcartes & Newton, 


Bernoulli, Leibnitz, Wolff, Keill, Clarcke, Bayle & 
Locke: 


Ce reſt qu'un ignorant, dont le Savant ſe moque, 
En effet, aujourd hui que les Cieux ſont ouverts, 
Avec le grand Newton, meſurer PUnivers, 
Comprendre, ainſi que lui, cent verites ſi belles, 
Des Ouvrages de Dieu tracer des Plans fideles: 
WP bu 


vrayes. Saint Evremont diſoit en one Fi il falloit avoir 
I's pagnol, uniquement pour lice Don Quichorte. >! 2% 
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' Debrouiller le fatras de ſon hiſtoire obſcure, 


- Enfin, du Corps humain connottre la ſtructure; / Aj 


trop de ſon ſentiment. En revanche, je conviens que ce grand 


A JOURDAIN. 


Enfuite, 2 la clarts de la ſaine Raiſon, © , 


Examiner ſon Ame en ſa noire priſon 


Ce ſont- là des devoirs (*) dont les Nobles aiſes, 
Et maltres de leur tems, ne ſont plus diſpenſes, - 


On doit, en d appliquant aux Sciences abſtruſes, 4] 


* 


Encor ſacrifier aux Graces, comme aux Muſes; 
Ty Sans 

(*) Ce ſont- la des devoirs, &c. ] Dira-t-op que jexige ici 
trop d'un jeune Seigneur opulent & deſceuvre ? Je men rap» 
porte au celebre Mr. Locke, qui dans ſon Traits de Þ Education 
des Enfans, ne fait pas grace aux jeunes Gentilshommes. J'exi- 
ge d' eux une legere connoiſſance de Anatomie, parce qu'il 
eſt honteux de n'avoit pas une juſte idée de la Aructute du 


Corps humain. Locke veut encore que les gens de condition 
apprennent des Metiers ; mais j; avoue qu' en cela je ne ſuis pas 


ſenſe, ,-' 

Si ſaperem, doctas odiſſem jure Sorores. 114.148 V7 
$i je faiſois bien moi meme, je ne m'amuſerois pas à faite ma 
cout aux Muſes. | e e eee watt 4 
D 5 


Homme n'avance rien , par rapport a la oëſie, qui ne ſoit très - 


EY 
Sans les Graces, Jourdain, Homme de qualits, _ 


Meme en ſon Cabinet, n'eſt qu'un Pedant croté. 


Ceſt lui qui doit ſur-tout ſavoir les Belles-Lettres, 


Amuſement fi doux, fi cher 4 nos Ancetres; 


Mais que j'oſe en nos jours nommer un vrai travail, 


Dont je te ferois peur par le moindre detail. 


Et quand tu ne voudrois qu tudier I'Hiſtoire, | 
Tu conviendrois bien · töt que c'eſt la Mer aboire (5; 
Puiſqu' il n'eſt point permis qu'on ignore les Loix, 
| "WF F | 
Gardons-nous d'oublier Etude de nos Droits. | 
Tu 
| (*) Tu W bien- rat que c'eſt Ia Mer à boire. ] Pour pe 
Monſieur Jourdain, s'entend. Il eſt vrai cependant que I'c- e 
tude de VHiſtoice devient inſenſiblement penible. Ceux qui le 
dans deux mille ans d' ici cultiveront les Belles - Lettres, trou- ſe 
yeront de quoi ſe remplir la memoire. ' L Abbé Lengler du & 
Freſnoy nous a donne, ea 5 Volumes aſſez Epais , une Metho- Lo 
ie pour dtadier Þ Hiſtoire, 8 | 52 Tat 
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Tu peux ren delivrer, en gagnant à la guerre 
Une Jambe de bois, avec un il de verreem 


Mais ſans ce dur Mctier, qui, ſoit dit en paſſant, 


Ne yaut pas le repos du bon Négociant. 

L'Uſage veut encor que tu ſois grand Juriſte (#); 

Et cet, à mon avis, le fardeau le plus trifte, 

Et le plus rebutant qu'on puiſſe imaginer, | 

Four troubler le. Chretien , pour le faire damner. | 

N'ignorons-nous plus rien ? nous eſtimons· nous ſages 

Jaurdain, c*elt le vrai tems de falre nos Voyages. 
Pour 

* XRXR 


(*) uſage veat encor que tu fois grand Juriſte.j weſt pag 
permis &ignorerles Loix, & la Jurifprudence nous eft avanta- 
ous dans Poccafion; mais il faut qu'on m accorde aui, qu'el- 


le devient aſſommante, lorſque pax exemple, elle ne nous 


ſert qu ' à nous 6clairer ſur la conduite de ia plũpart des Juges, 
& de ceux dont ces Meſſieurs dependent. L'ignorance des 
Loix ſeroit une belle Source de conſolations, fi on pęuvoit 
Facquecir comme on en acquiert la connoiffan cee. 
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Pour voir de hauts Clochers, des Palais, des Chiteaux, 
Des Aqueducs, des Ponts, des Jardins, des Tombeaux, 
Nos Peres curieux mangeoient de groſſes Sommes; 


Nous devons voyager, mais pour voir les grands Hom- 


mes (0). 
Ce n'eſt qu'en voyageant que! Homme ſe defait 
De tant de Prejuges ſucts avec le lait. 
L Etranger nous inſtruit, & meme nous dEcouvre 
De grandes verites, qu'on n'apprend point au Louvre. 
Pour connoitre le Monde, il faut le voir, Jourdain, 


Et par les Nations juger de Genre Humain, 


(*). News devons voyager, mais pour voir les grands Hommes. | 
J Homme de condition doit voyager, & voir du moins la 
moitié de l'Europe. Les Anglois:& les Allemands, a la hon- 
te desautres Nations, ſont grands voyageurs ; mais comment 
voyagent-ils * Pour voir de hauts Clochers &c. Je reviens encore 
ici au Traité de I Education des Enfans par M. Locke. Que tout 
Pere y liſe ! Article XXVII. $, CCXIX, concernant les Voyages, 
trad. par Mx, Coſte, | 5-404 
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Ce n'eſt pas tout, mon Cher, en quittant la Roture, | | 
Il faut changer deſprit, ainſi que de figure. - 

Si le Noble nouveau ſe dement une fois, 

S'il nous laiſſe entrevoir, qu'il fut jadis Bourgeois, 
Si ſon air eſt groſſier, ſon langage ruſtique, 
Chacun ſe rit tout bas du Courtaud de Boutique. 
Avant que de ſonger à te faire anoblir (*), _ 
Charge les Gens de Cour du ſoin de te polir; | 
Apprens 4 bien penſer, 4 texprimer de meme 3 


Rends-toi par tes vertus tout digne que l'on taime;- 


Et 


5 
(*) Avant que de ſonger à te faire anoblir &c.] On ne condam- 
ne point en cette Epitre les gens de merite, qui, A Vexemple 
e Spanheim, de Pufender & de Leibnitz, acceptent, je dis ac- 
2 des Letttes d anobliſſement. On ne condamne que les 
owrdains, qui, fondes ſur la Bourſe, fans mérite & ſans ta- 
lens, renoncent au Négoce de leurs riches Ayeux, pour ſe 
faire anoblir pardes Princes, qui yendent des Titres, en Mar- 


. Chands de Nobleſſe. 
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Et borne ton orgueil 4 meriter Phonneur 


De ſortir du-NEant pour etre gros Seigneur. 


Mais je t'entends d&ja: tu crois que, pout medire 


Des nouveaux Anoblis, jaiguiſe ma Satire; 

Que pore] & pourtant fier de mes Seize Quartiers. 
Je drappe, en rimaillant, les riches Roturiers. 

» A quol bon, diras-tu 4 par te ſotte Fable, 

5 Etouffer dans les gens le deſir ſi louable | 

» De e en honneurs, & d' obtenir un rang; 
8 Que 1a Nobleſſe, a tort, ne croit du qu'a ſon Sang? 
7 Reparer le defaut d'une vile naiffance, 

„ Ceſt toujours un devdir, non une extravagance, 
* m ne dirat au envain jo tache T6tablir 

„Que ce ſont les vertus qui doivent anoblir; 


„ Qu'oth 


: 
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„ Qu'on ſcait comme en nos jours la Pareſſe & les Vices, 


„ Loin de nous fairehotreut, ne font que nos delices3 

„Et que partant de vous on ne peut Exiger 

» Ces Vertus qu aujourd hui nous oſons n6gliget”. © 
Repondons ſans aigreur : ramour du vrai inspire 

Si 1 la Verite m'arrache une Satire, | 

Avocat du Bon-Sens, je nren lave les mains, 

Et reſpecte d' ailleurs le moindre des Humans. 

Ennemi de rOrgueil, jeſtime & je rèvère 

Le Fils, le digne Fils, qui ſurpaſſe ſon Pere; 

Mais lorſque Vargent ſeul, dans le Negoce acquis, | « 

Fait le nouveau — * , le Comte, le Marquis, | | 

Je dis 4 ces Seigneurs, deſerteurs de Mercure, 


Que tout Titre achets n'eſt qu'utie groſſe injutÞ, 


4 


niere 

6 Je-ovariens volontiers, que, par un lache abus, 
Nous ſommes tous exemts de prouver des vertus; 

Et qu'un Sot nnn en faveur de ſes Titres, 
A Cologne, a Strasbourg, entre dans des Chapitres (®), 
Ou le Fils du Grand Turc ſe verroit refuſe, 


Quand meme par le Pape il ſeroit batiſe, 


”” (*) AlCologne,a Strasbourg, entre dans des Chapitres &c,)Citons 
ici Peloquent Balzac d'hyperbolique memoire. , Avouons,dit- 

5 i, que les Allemauds lone de plaiſantes gens en cela, (en fait 
„ de Nobleſſe) & que leur delicateſſe va juſqu'aà l'exces & à la 
„ ſuperſtition. Pluſieurs Souverains d' Italie auroient bien de 
»» la peine à paſſer pour Gentilshommes parmi eux, ſi on leur 
„ demandoit les Huit Quartiers qu'il faut montrer du cots du 
», Pere & de la Mere. je vai plus avant; & il me ſouvient 
„ d'un eſtrange mot, que j'ai oui dire en pareille occaſion. 
„ L Empereur des Turcs, quelque grand Seigneur qu'il ſoit, 
»» Weſt pas Gentilbomme du cote de fa Mere. Si donc un de 
„ Ces Princes Turcs ſe faiſoit batiſer, & qu'il lui prit envie 

3 de ſe faire Chanoine de Cologne ou de Strasbouig, le Cha- 
„ Pitre auroit droit de g'oppoler à ſa reception, juſqu's ce 

„ qu'il ſe füt fait diſpenſer ; & sil le recevoit après cela, ce ne 

eroit que par faveur & par privilege.” Diſſert. de la Nobleſ- 

ie, Tom. II. in ſolio. Mais j oſe ajoùtet que les Chapitres en Al- 

lemaghe ſe revolteroient plut6t contre le St. Siege, que de re- 


cevoit un Membre non qualifie. On exige rigoursuſement des 


preuves de Nobleſſe: on n'exige jamais des preuves de vertu; 
53: c'eſt uſage. Le Chevalier d' Her“ c'eſt-a-dire Mr. de Fon- 


tenelle, compte toutes les Laides pour Roturieres; comptons tous 


les hommes ſans vertu, pour des hommes de la lie du Peuple. 


88er 
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Pourquoi Jourdain n'eſt pas dy Corps de la Nobleſſe? 


/ 
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Je dis plus. Je conviens, qu'en faveur de fa race, 


A plus d'un Don Fuan la Juſtice fait grace; 


Qu'a la honte du. Siècle, a la honte des Grands, 


La Fortune ne rit qu'aux Nobles ignorans; 

Que tel oſe d tout ce qu'il ſe propoſe, 

Qui pourtant ne ſcait pas sil parle Vers ou Proſe, 
Mais de grace, Jourdain, fi tu ſcais ton devoir, [ 
Des cherss . veux tu te prevaloir? g 

$i je ſuis ignorant, £ je ſuls mepriſable, 

Crois-tu que mes defauts te rendront exculable? 


Que jamais le Public ne demande pourquoi 


Jourdain eſt Gentillitre, anobli par le Roi? 


Que plutòt le Public ſe demande ſans ceſſe FF | 


/ 


. 
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Rougir de ſes Parens; c'elt deja meriter | 
Le mepris ſouverain qu on vouloit Eviter. 
Quand le fameux Rouſſeau ſeroit mon propre frere (), 
Quand pour tous les Mortels ce ſeroit un Myſtere, 43 
Loin d'en faire un ſecret, par- tout j'irois crier: 
Que m' admire , je ſuis le fils d'un Savetier ! 


Un aveu fi ſenſe me combleroit de gloire, 


Et fi quelqu'un daignoit douter de mon hiſtoire, 

Quel doute confolant pour un cœur genereux, 

Qui ſent que la Vertu rend ! Homme precieux! 

La baſſe extraction relève le mérite, 

Et prete un grand éclat 4 la ſaine conduite; 
x—— S 


(*) Qnand i famenx Rouſſeau, ſeroit mon propre frere, ] On 
reproche a Noaſſeau, qu'etant fils d'un Savetier, il eut hon- 
te de Fetre. $i c'eſt une calomnie; d'où vient que Rowſeau 
ne sen juſtifie point ? $'il eſt vrai que ſon Pere fut un miſe- 
rable Savetier, pourquoi ce Potre ne gen glorifie · t · il pas ? 

Rouſſeau, la plus vile naifſance 5 
Donne ds luſtre à la Fertu. 
Ce Poẽte eſt mort à Bruxelles le 17. de Mai 1741, 2ge de 
| 64 alle 
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Mais la haute naiſſance obſcurcit quelquefois i 
De belles qualitss & de nobles Explois, 

Ne ſols done plus honteux du ventre de Ane, 4 
Oſe avouer, Jourdain, le Mètier de ton Pere. N 

Si jamais le Sultan te nomme Grand Viir, 

Ne diſſimule point, donne - toi le plaiſir | 
D*'etonner le Sérail, & dis d'un ton de Maltre: 


Fe ſuis file de Marchand; je fais gloirs de Vb. 


he 689 he 069.566 42 56 063 fe 
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SGANARELLE, 


Mz DECIN MALGRE 1 v 1. 


| $i Firms volet, fes de Rbetore n, 
Si valet bac eadem, fies de Couſule Rhetor. 


Juven. Sat. VII. verſ. 196, & 197. 


La Fortune n'a qu'à dire, elle fait quand elle veut 
D'un Pedant un Conſul, d'un Conſul un Pedant. 


N Ralez tous vos , & ſoyez Mede- 


BY, cin, 


l 


Tel, en votre faveur, eſt l'ordre du Deſtin; 


Vous * obéir, fortune Sganarelle, 


Balancer, ce ſeroit vous declarer rebelle. 


S 4 
_ . . 


* 
= we ; 7 
. 
o 
— 
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Si vous concevez peu comment un Villageois;- Tot +: 
Que le Ciel ne crea que pour couper du bois, 
Peut etre par hazard tire de ſon Village, 
Et devenir ſoudain un rare Perſohnage;. 
Sachez que la Fortune eſt en droit d'operer 
Des Miracles plus EY pour nous deſeſperer. 

Je ne ls point ici, miſerable Copilts 5 
. Etaler du Savoir, vous dreſſer une Liſte 
De Faquins couronnès, qui cur le Trone aſſis, » 
S'acquittant d'un Metier qu ils n'avoient point appris 
Reégnoient plus noblement que des Rois legitimes. 


Nous ne comptons jamais nos fautes pour m— 


% 


* 
_—_— 


Et le Siecle indulgent ſe plate 3 a wake 


Les ſottiſes de ceux qu il nous fait da orer. 


8 * — Nous 


1%  EPITRE 
Nous avons * bre d des Poſtes illuſtres : 
Les Gredins les plus lourds, les plus indignes Ruſtres, 
Qui plus obſcats que vous, & moins civiliſes, 
| Sont hats, il eſt vrai, mais toujours encenſcs. 
Miniſtres tout · puiſſans, Medecins politiques, 
Ils devoient extirper nos maux pid&miques ; 


Et le premier Centreux y prit, ou peu gen faut, 


Comme vous à guerir la Femme de Thibaut (). 
La divine Thémis, autrement la Juſtice, 
| En fon Temple fi faint regoit plus d'un Jocrifle. 


Tel 


*) Comme vont & gutrir la Femme de Thibaut] Voyez la 
Scene II. Ack. IV. du Medecin malgrt lui. La Femme de Thi- 
baut toit hydropique, ſujette a des convulſions, & avoit 
encore vingt autres maux à la fois; cependant Sganarelle 
ne donna qu'un petit morceau de fromage au fils de la ma · 
lade, avec ordre de le faire avaler a ſa mere. | 
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Tel qui n'appric jamais ſon Rudiment par coeur (*), 
Gobe, en Juge affamé, les Huitres'du Plaideur ; 


Et quoique convaincu de fa eraſſe ignorance, 


Ne nous attendons pas qu'il jette ſa Balance. 
Car pourquoi voudroit-il, ſottement ſerupuleux, 
Se ſevrer d'un Emplol qu'il trouve avantageux, 
Le bon Droit tant point le but qu'il fe propoſe? 
Ce ſont les vils Auteurs de ſa m&tamorphoſe, 
Qui rEpondront à Dieu de leur choix eriilict. I 

| Lorſqu un Mulet mitrè brait devant quelque Autel a * 
Te n'eſt pas Animal que le Public condamne , 


La honte nen revient qu au Condudteur profage.” 


Un 


(*) Tel gui n apprit jamais. ſon Radiment par caur] Sgana- 
relle dit qu'en ſon jeune àge, il a ſu ſon Kudiment par 


E 4 


cur. Acte I. Scene I 


r 
Un Fat peut Eviter les pièges du Flatteur, 


Mais des qu aux yeux du monde un puiſſant Protecteur 


Veut bien le revẽtir d'une Charge honorable, 

Ce Fat peut - il prẽvoir qu'il en eſt incapable? 

Peut- il, en ſon. . former quelque ſoupgon , 
Du * diſcernement d'un geEnereux Patron? 

Poſons que par miracle il ſe rendlt juſtice; - 
Voulez-vous qu à Vinſtant il rejette un Office, 

Qu'on offriroit 8 a plus grand fot que lui? 
Quand, pour tout dire enfin, tout s'achete aujourd'hui, 
Quand, par un triſte abus que uſage autoriſe, | 
A la Cour, à la Guerre, & meme dans I'Egliſe, 
On vend aux plus offrans les ſupremes Honneurs: 


Quand vous trouvez par- tout des ignorans Docteurs, 


$i | | Vou⸗ 
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Voulez- vous vous piquer de ſentir des ſcrupules, 


Autrefois tres ſenſts, aujourd'hui ridicules? 

Lktat d'un Savantas , qui $'eſt fait MEdecin, wo: 
Doit Etre bien affreux, sil ſe crolt aſſaſſin, 
Si, parmi les Chalands que la Parque lui livre, 
Il compte des nk qu'il voudroit laiſſer vivre! 
Mais le ſage Ignorant, qui ſgait qu'il ne ſcait rien, 
Loin d tre empoiſonneur, tel — Galien, 
Se gardant de miner nos forces naturelles, 


Fait, en ne faiſant rien, les cures les plus belles. 


Vous avez du babil, ceſt aſſez pour guérir 

Ceux qui ſeront encor diſpenſts ie wourls "2 
Rentrez dans la Foret, abe y des Racines, 10 
| I ne tiendra qu'a vous a les nommer divines;z -* 


E 5 1 A 


*%  E'P1T/RE 


An faveurdu nom vous duperez les Sots, 

Et toujours En eetivdis-wehdrex des Fagots. 
Vous pourrez à bon prix briller ** les Gazettes, 
Les Seribes du Public vanteront vos Recettes, 

Et vous vertez bien · tot arriver des Sequins, 
Des Roubles, des Dycats & ITY - ſterlins, 


. Fuſliez vous Huguenot, Juif, Quaker, Janſcniſte, 


Fuſſiez · vous Franc» Macon, ou fuſſiez vous Bayliſte, 


Entant que vil mortel, le Saint Pere attrapps, 


Enverra vingt Agnus pour chaque Recipe. 


Ou je vous connois mal, ou bien, cher Sganarelle, 


Vous aimez fort le gain, Vamorce eſt naturelle, 


Puiſqu'on voit que les Rois ſe plaiſent à gagner, 


Et ſont de gros Marchands, payez pour bien regner. 


Mais 
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Mais ſeriez-vous d humeur 4 a Bouteille, 


Pour tondre vos Moutons, & pour preter Toreille , 


Aux jeunes Libertins, aux Gevres, aux Argans (*), : 


Aux Veuves ſans amis (H), aux Femmes ſans enfans? 


Toujours de vos pareils, ſoit dit ſans vous deplaire, 

La haine du travail eſt le vice ordinaire: | 
Chacun de vous ſe croit du NEant arrach6, 

Pour vivre en fier Prelat, qui nat un Eveche. 

Si le Poſte eſt genant, ol le Hazard vous "Rn 


Le deégodt vous ſaiſit, vous faites la grimace; , | 


(*) . « « « aux Gevres, aux Argans.) Le Procts imprime 
du Marquis de Gevres avec Madame 1a Marquiſe ſon Epou- | 
fe eſt entre les mains de tout le monde. Argan eſt Je 
malade imaginaire de Moligre. 


(t) Aux Peaves ſans amis.] Le Veuvage, pris dans le ſens 
rigoureux, doit Erre mis au nombre des maladies humaines, 
Viduitas ipſa morbus, * - 


W rr Ir ROE » 


Et Ceſt ce qui vous rend Ihorreur des gens de bien, 
Qui voudrolent travailler, & qui ne gagnent rien. 
Songez que par * Sort pour nous impenetrable, | 
Nous jouons rarement un role convenable. 
La Fortune eſt quinteuie, & fait dans un inſtant 
Dun | Pedant un Conſul , 18 Conſul un Pedant. 
Tichez de: vous pouſſer, vous deviendrez peut- Etre 
De charlatan Elu a IElu Seigneur & Maitre. 

| — s' il vous plait, qu'on nous met ſur les 8 
Toujours quelque fardeau, qui ne nous convient pas, 
Par le meme deſtin qu'on obtient ordinaire 

| La femme dont I'humeur à la notre eſt contraire. 
Medecin malgre yous z apprenez qu'aujourd'hui 
Nous voyons ſur ſon Tr6neun Roi, Roi walgrd lui (% 


L 


Un 


N 


. Roi, Roi malgre lai.] Ce vers merite une 
Note. 
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Un Roi qui troqueroit ſon Sceptre & ſa chemiſe 
Contre le Froc puant de Saint Frangois d'Afliſe, 


Mais quoi! Sa Majeſté ne ſauroit parvenir 


Au ſale Capuchon, qu'un gueux peut obtenir; 
Tandis qu'un Innocent, n& pour chanter des Pleatmesy 
Dit rente Ave par jour, pour gag r trois Royaumes! 
Medecin malgre vous, ſachez que tant de Grands 
Sont Grands en depit deux, & tels à leurs depens, } 
Que le Diable boiteux () ſeroit vraiment à plaindre, 


S'il ſe trouvoit reduit à vous les bien deEpeindre. 
0 


A 


Note. Ce Roi, Roi malgre lui, eſt le fameux Theodore , Bas 
ron de Neuhoff & Roi de Corſe. II a tant de fois proteſté“ 
qu'il n'etoit Roi gue malgre lui, & par pure commilſeration,. - 
qu'on auroit tort de ne pas Ven croite. Il eſt Egalement cer- 
rain, qu'il ſouhaiteroit fort de troquer ſa Couronne centre le 
Froc de St. Frangois, fi Finteret de ſes Sujets ne s oppoſdit 1 
cette belle reſolution. | 


| (®) Que le Diable boiteux See! Le Diable boiteux eſt un pe- 
tit Roman ſatirique, ou ce Diable enleve les toits des Mai- 
lons, pour faire Voit à un Curicus les deſordres d'une Ville, 


8 r 1 T R E 


0 g le front, & le pihceau malin, 

Du Doyen 1 à Dublin! 

Je Rae ces-Bitards de la folle Fortune, 

Qui paſſent pour des Fils de Mars & de Neptune: 
Qui ſervent pour la Solde (0, & portent le Harnois, 
Comme vous votre Robe, & Bavardin ſa Croix. 


Ici je vous peindrois, fl j6tois farfrique, 


Le Pretre' au deſeſpoir de n'etre plus Laique, 
Et le Laique outr& de etre que Chrétien, 
Et condamn6 partant à louer Dieu pour rien. 

Ich 


XIJER , ; 
* 
9 


( 9 Qui. ſervent pour la Solde &c.] Deplorable Metier, & 


dont le Potte Antiphane .n'ignora pas la miſere| 


Oe Yvexa rob gf 1x. 17 arodavochivoc. 
Miles qui vita cauſa ſe auttorat neci. 
_ C'eſt un Soldat malgre lui. 


| RT. Hs a. 


' 
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lei je yous.peindrois la douleur & 1a honte | 
Du Comte & du Marquis, d'8tre Marquis & Comte 
Sans pouvoir ſoutenir leurs Titres onëreux. 


Je vous peindrois retat d'un Mortel genéreux, 

Qui malgre lui nommẽ Organe de ſon. Maltre. 
Seu voit IAmbaſſadeur, ſans trouver de quoi Fetre. 
Je vous crayonnerois Homme de probits (), 

A la Cour maigri lui par fon ſort arrété, 
Qui doit, pour ſubſiſter d'un ſalaire aſſez mince, 


Souſcrire aveuglement aux crimes de ſon Prince. 


4 


(* Des Logiciens ſcrupuleux decouvriront peut-Cere uno 
conttadiction manifeſte dans ce Vers & les trois ſuivans, 8e 
) avoue que je ne puis m'en diſculper, qu'en aſſdrant, que 


MVautres Logiciens ſoutiennent abſolumen ntraite. 
Qu ils raccordent, - FIN 


Ar Ae 
: Je me peindrois enfin, pour finir mes Portraits, 
Charge, des le berceau, d'un metier que je hais, 0 
Qui me convenant moins qu'à vous la Médecine, 
Lein d'tre lucratif, me cotite & VF chagrine. | 
Admirez mon deſtin: des rage de quinze ans, 
Je fuyois le grand monde & ſes plaifirs bruyans. 
Au fond d'un vieux chateau priſonnier volontaire, 
| Je perdis mes beaux jours en jeune Solitaire; 
Amoureux d'un repos 4 mon bonheur fatal, 
Je my voyois qu Horace, ou Perſe ou Juyenal; | 
Et me rendie bien-tdt le jugement ſi juſte, 
Que Virgile a mes yeux parut plus grand qu'Auguſte: 
Funeſte illuſion! Source de mes 6 


{ 


Tandis que des Benets parvenoient aux Grandeurs , 


En 


* 
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En flattant un Miniftre, ou bien une Maitreſſe,. 


- 


je feuilletois Lucain, etudiois Lucrece, 


2 


Je negligeois les Grands que j aurois pu flechir, 7 i 
Homere avec ſes Dieux devoit ſeul cp 0 
De Auteur de mes jours trompant la vigilance, | ' 
Tai ſuivi mon penchant an tant de conſtance, 

Qu' au- deſſus des perils , Ceſt depuis trente Hyvers, 
-Obſede d'un Demon, je als de mechans ver; 
Et me ſeche à choiſir des Phraſes cadencees,. -, 
Pour dire 4 mon prochain des vérités ſenſtes... 
Non que ö joſe eſperer d entrer 77 mes efforts, 


Comme un Membre eftimable, en cet illuſtre corre 9 


(*) — en cet illaſtre Corps] L'Acadimie Frangoiſe 


. Etablie par Edit du Rel 152 1635. 
Tum. J. F 35254 43 


„ kErI TAE 
Qui depuls plus d'un siscle ayee tant de droiture, 
- -Couronne les Heros de ſa Littdrature. | Aiſa 
Je me verrai toujours Poëte malgri mos. 
Ceſt PArret de mon Sort; clous ſur un Ws 2 
Je dots vous addteſſer malgrd moi cette Epttrez = 


| _ 'Semblable en mon delire 2 ces foibles Eſprits, 


Qu'on voit ſur le Tombeau du Bienheureux Paris (h 


Commettre , en depit d'eux, tant de triſtes folies (t), 
Te rime · en * mes etranges ſaillies. | 

| Quand 
XRXR 


( & Bienheureux Paris.] Quand le Public n?auroit 
pas le precieux Recueil des Miracles de St. Paris,compile par 
- Mr. de Mentgeron in.4. avec figures, on n'oublieroit pas les 

extravagances de I Abbe Becheran,qui ouvrit le premier a Pa- 

ris, ſurle Tombeau de ce pretendu Saint, la Scene par ſes belles 

Convulfions. Il danſa ſur le Tombeau de ce Diacre une Dan- 

ſe, od entroit un pas nomme le Saut de Carpe, qui plir telle- 

ment aux Badauts de la Ville, que les Spectacles ordinaires en 
{ patirent, au grand prejudice des pauvres Comediens. 


een Sd ek e «4 288 
(franc drr ter folien Le Livie de Mt. de Montgeron ef 


_ 'FE'Orgueil n'eſt pas mon vice, & faute Tautre Emplol, 


tt py 


> 


Exc 


7785 


Pe 


Je rendrai vainement les miens plus ridicules. 


-x 
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Quand meme entre deux draps je godte un doux repos, 


Aux depens de nos Foux, je r&ve de bons mots: 

Et fi le juſte Ciel n'a pitie de mon Ame, | 

Je poutrois en mourant lacher quelque Epigramme. 
Travaillons toutefois, 8ganarelle, au hazard. 

Sans nous aſſujettir aux Preceptes de T Art. 


Vous guerirez parfois vos Malades credules, 


Mais le mauvais ſucces ne doit pas empecher” 

Le Juge de puntr, Ie Cité de prithets zz 

Et le Vice, inſolent 4 la barbe du Sage, 

Ne doit pas rallentir ſon gendreux courage; 
I ns 


Excellent enſon eſpdce, Oeſt-2-dire pour humilier reſprit hu- 
main; on peut dire de ce bon Magiftrat , qu'il eft le Don 
Quichotre des Janſeniſtes, 


y, STEEL F 2 „ „e 1600. 1 
* 
* 


F TRE 
| Tant pis pour Pinſenſ, qui rencontre un Miroir: F Fer 

Et ferme les deux yeux, de craime de ſe voir. 

Si le Publicſe.plaint de © forfanteries, | 

Si le Sot irrits maudit mes reveries, 

Offrez-vous, Sganarelle, 4 changer de Metier, 

A quitter le Chapeau, pour ile un Mortier (): 

Tabdiquerai JCabord Pingrate Poëſie, : / 
- Ainſi qu'un Profelite abjure une Hereſie; - 

Pourvi®qy'on me choiſiſſe un Office aſſez doux, 

Pour oublier les Sots, les Fourbes & les Foux. f 

De ceux dont on eſt craint on peutbeaucoup pretendre, 
Mais des Amis du tems il ne faut rien attendrep. - : 
"© | : Vous 
ond tot tond, pier & farge,dords par en Hake 


d'uũ large gilon d'or, que les Prefidents au Parlement de Fa- 
tis font gloice de porter, Entt autres marques de leur dign 6. 
| N « | 


: 
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Vous &tes'Mdedecin, vendez donc cherement-- ' © x 


*. Le Pouvoir redouté de-nuire impunement. -. ! 7 


vo cal que lorsqu on doit ſa fortune à ſa femm̃e, q 
Le Vulgaire incivil croit cette voye infame: U 297 | A 
Et que plus d'un Railleur dira mal à propos, | 18 
oa , fans Martine (®), encor vous fetter des Fag0ts; 

Scrupule ſuranne! Pourquoi le Catiniſme be TX 1 
Seroit -il plus Bone que welt le Nepotiſine 0 8 i 
Et qu'importe aujourd'hui par Jede heureux moth 
On ſort de la wiſere, on gagne de gros Bien? 
Je pourrois vous citer vingt illuſtres Familles, 7 
Qui tirent leur eclat des femmes & des liest 12 7 | 


(*) Que ſans Martine &c.] Martine, femme de Sganarelle, 
trouva par hazard Pheureux moyen de faite ſon mari Méde- 
cin maltgre lui, | : 
gf x F 3 


„ i p TA R 
La Sultane au Sérail ave le-Grarid-Vizir, . = ö 
Et le Miniſtre Ture sen unte avec plaiſir. 
Pour monter aux grandeurs la meilleure poſture, 
Auprès d'un Jupiter C'eſt celle d'un Mercure. 
Si Thonneur s'en t ; Porgubil Sen applaudit 5 
Le Mercure effronté redouble ſon credit; 
Et prend un Vol ſi haut, qu il s' exempte d entendro 
Kae Injurieux que Momus ſcait r6pandre. | 
| n avons vu de la Pourpre honoré | 
L'Intendant des Plaiſirs d'un Prince 6vapore, | 
Votre Chapeau, Docteur, n'6teint point votre gloire, 


| — Vous pouvez, ſans rougir, 6couter votre Hiſtoire; 


Martine a ſęu donner, en ſe vangeant de vous, 


Un exemple 4 ſon; Sexe, & des legons a nous. 


: 


- 
7 
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Je ne ſuis point flatteur, quoique je ſois Potte, 
D'un ceur ſincere & pur ma plume eſt VInterprete : 


a — - 
4 


Et fi vous en doutez, parlez a vos pareils ».* 5 1 | 
Ils donneront du poids à mes foibles conſeils; 

Mais conſultez ſur-tout Nobert, ce galant homme, 
Non l Faiſcur de Paix, mais Robert Econome (). 


( Non le Faiſeur de Paix & c] Dans la Scene H. Act. I. du. 
Medecin malgre lui, un Mr. Robert 6 aviſe de vouloir raccom- 
moder Sganarelle avec ſa femme. Ce Robert Etoit fi grand E- 
conome, qu'il raffina mEme ſur la Sauſſe az pawvre homme, 
2 3 celle qui porte 2 preſent le nom de Sexſe & 

overs, ; ; 


F 4 


K * 


1 * 1 — od 
5 * 2 > ; by. * - * 
8 88 5 F 15 ; ö ö ; hs 


, de, ak. t fe 
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] 
Felix, quem faciunt aliorum Cornua cautum! © |! 
| Owen, Epigr. 147. L. I. 

Heureux celui qui ſcait profiter * . des ma- | 
is trahis & deahonorés | 0 It 
Lo E vous plaignez pas tant, : an gone a 

Dandin, „ 
2 | , 
Tout Epoux, qui murmure, augmente ſon chagrin: x 
Plus il laiſſe entrevoir qu'il ſouffre le martyre , K 
Plus aux Railleurs du tems il fournit de quoi a 

| 2 h q 
Quiconque a mal choiſi ſon ingrate Moitie, or 
Q 


Nous ſemble par · la meme indigne de pitis, 


„ . 
* a . 1 


— * & 
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Je veux bien toutefois, en Clirdtieri ſcecurable.” 9 
Tacher de foulager votre playe incurable; | | 
Deja les yeux ouverts, vous ſentez on rorgueil WE 
Fonds fur vos Ecus, fut votre ſeul 6cueil, © > 2 
Trop riche pour Fetat où le Ciel vous fit nattre, p . 
Vow eutes, par ben de quoi payer un Maitre, 
Qui, ſous whe d Epouſe, entrant en votre lit 3 

Et quittant à regret fon Rang qu*on vous vendit, oj " 
Dans les bias d'un Amant, dont elle eſt adorte, ny 
Deshonore FEpoux qui Ta deshonorée. 


Faut il sen 6tonner? weſt · ce done pas le lot 


- - 
— a 1 3 0 * 
. 


Du Riche ambitieux, qui ſe marie en Sot? 
Que peut- il eſperer de I'honneur d'une Fille, g | 


Qui, Gignant ſon Contrat, avilit ſa Famile? 


„ 


Is \ F 5 . 4M 


r 
La Femme eſt toujours femme, en ſon beſoin urgent, 
Ele immole à Amour encor plus qu'a VArgent. 


n avez · vous cru, Dandin, que la . 
| Comme ae vanits, regorgeoit de ſageſſe; 
Et qu un 8 muni de trente · deux Quartiers, 
| Koutiendroie les aſſauts de mille Avanturiers? 


Et de vos fiers Parens vous avez tout 2 craindre. 
Qui vous nomme ſon Gendre, & le fait 4 regret, 


Eft, ſous le nom de Pere, un ennemi ſecret. 


- 


"4 


Ceſt en vain que ſans Dot vous prites votre Belle, 
On ne sen ſouvient plus a la moindre querelle, 
Et le Noble, _ de fa ons Maiſon, 


Voit RP contre vous ſa Fille & la Raiſon, 


Vous n'@tes, en ce cas, que doublement a plaindre,, 


Ai 


L 
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Heureur » en vos malheurs, — le Beau- Pere, 
De vos enfans futurs Curateur volontairec, 
En homme de naifſance, amoureux de proces, Thy S 
Ne s'aviſe un bind jour de ſaiſir vos Effets; 

Et de ne vous laiſſer de tout rd Heritage, | | * 


Qu'un'Revenu modique, en guiſe d'appanage! 


Je ne plaiſante point, je connois des Epour, 
Malgré leur qualité, plus maltraitez que vous. 
Ils ne ſe plaindroient pas de leurs maux domeſtiques, 


Et ſouffriroient en paix les affronts chimeriques, 


Si, pour ſe conſoler du plus ſanglant mepris, - 
Ils tiroient un pour cent des Biens qu on leur a ptis. 


Tandis qu'on eſt encor le Maitre de la Bourſe, 


Ainſi que vous, Dandin, on n'eſt pas ſans reſſource. 


Quand 


1 

i 

f 

L 

| 

N 
0 


rA S 


Quand Veſpric a compris art de philoſopher, 


8 'il ne xompt pas les nœuds d'un Hymen qui nous gene, 


„ A quitter ſon Pals, ſon unique Element: 


Lor, ce puiſſant Métal, nous aide à triompher: 


It a Theureux moyen d'en allonger la Chaine; 


Et le Public diſcret a ſoin de ménager 


Le digne Ampbitryon, chez qui ron va manger. 


Parmi ſes raretes, Paris envoit à Londres, 


Pour changer de climat, ſes Epoux hypocondres 


Et, fur le meme pied, Londres rend a Paris, 


Par un juſte retour cent fois plus de maris. 


Ceſt vous en dire aſſez. Vous repondrez peut · tre, 


„u' on ne ſort point ainſi du lieu qui nous vit naltre: 


„Ove le Francois, fur. tout, fe refoud rarement 


„ Que 


t 
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„ Que ſi le Huguenot ſortit nud de la France, 
„Il my fallur pas moins quun fond de Conſcience.” 
Eh! bien, reſtez, Dandin, reſtez chez vous en paix, 


Si votre heureux Foyer a pour vous tant d' attraits. 


i Si vous ne trouvez pas en votre Anti-Lucrece, 
Pour vos Champs paternels cet exces de tendreſſe ; _ 
a vous d'abord en Epoux obligeant, : 

Elle 1 loin de vous depenſer votre 2 

Pour ſe voir 8 pour le dien de ſon Ame, : 

Ceft a force d'Ecus qu'on doit bannir ſa Femme. 


A quoi ſert le Mammon? peut · on mieux Vemployer? 


, Vous nagez dans les biens , pourquoi donc vous 
+ noyer (*)? * * 


0 
— 
- 
0 «42 
| 
3 


(% — poarguei dene vous neye r Dandin finit Is Co- 

me die en diſant aux Spectateurs: Lorſu on u, comme moi, dp 

ue ſi ane mechante femme, le meilleur parti 3 on puiſſe ape; 
Ge 


rn 

Laiſſez, Dandin, laiſſez le ſecours des Rivieres 
A ces uiſtes Epoux de riches Heéritisres, 
Qui engen ſur PHymen e des Treſors, 
De leurs cbiches Moitiés ne rouchent que les corps. 
On lit que St.” Zuirard . ſous le poids d'une Chaine, 
Paſſoit toutes 2 dans le tronc d'un vieux Chene, 
Qui, de — les cotts de clouds pointus 7 > | 


 Offiroit touj ours au Saint un tourment infini. 


Sans 
6 
' FF Tz 5 £4 4 I 
Off de Haller jetter dans Peau la tete Ig premiere, C'eſt le cons 
eil de Juvenal, Sat. VI. vs, 3e, & ſuiv. * 


() On lit que Saint Zuirard N Selon la Legende, ce 
Saint entoure d'une groſſe chaine, jeuͤnoit extraordinairement 
& travailloit de mème. Il paſſoit les nuits dans le tronc d'un 
Arbre garni de pieux pointus, & il s' toit fait une couronne 
de bois, qu'il mefroit ſur ſa tEre, ou il y avoit de petites 
piertes ſuſpendues en quatre endroits, afin que lorſque le ſom- 
meil feroit pancher ſa tète, une des pierres lui donnit des 
_ - coups pour le reveiller. Voyez les Fes des SS. Peres des De- 
erts, imprimses à Anvers en 1717, Tom, IV. p. 113, Fig. 25 36 
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Sans doute il dormoit mal'en ſa loge bizarre; 


Mais croyons qu un mari, dans le lit d'une avare,. 


Eouchs ſur le duvet, dort moins & ſouffre plus, 


Qu'un Saint Zuirard aſſis ſur tous ſes clouds pointus-. 
Vous changeriez bien-tdt de plainte & de langage, 
Si vous deviez, Dandin, g&mir dans Feſclavage, * ; 
Ou, depuis douze Hyvers, nous FEE vu languir n 
Le meilleur des Mortels, ſans quill puiſſe y perir. f 
Pour s' enrichir ſoudain par ce Canal immonde, 

Qui porta comme on croit, le Péchè dans ce Monde, 
II choiſit, en bravant la crainte des remords, 
La Fille d'un Craſſus, le Pere des Trefors. 

Mais cds que d'unir leurs triſtes deſtinces ,” 


Tel que le bon Jacob, il ſervit ſept annEes. 


Quand 


rern 


Quand FAvarice enfin, couronnant ſes amours,  - 


'Finis ſon Celibat, ainſi que ſes beaux jours: 


O qu'it ſe crut heureux en meritant de Petre 
* Je ſuis, ſe diſoit-il, le ſeul & digne Maitre 


„De tant de Millions, lentement amaſſss 


„Par de ſobres Parens, damnés, mais trépaſſès. 


„u' ils burlent à jamais dans Vinfernal Orcheſtre, 


| * . 
„ Taurai dans ce bas Monde un Paradis terreſtre.“ 
Deja Veſprit rempli des Projets les plus beaux, 


11 bttit des Palais, fonda des Hopitaux, 


2 haut des Galetas il tira les Pottes, 


\ | 3 
Et du fond des Cachots les Priſonniers pour dettes. 


_ Il s' impoſa d'un Roi les nobles fonctions: 


Il offrit aux Savans de groſſes Penſions: 


"ph 


* 
- 
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n deſtina ſur-tout des preſens magnifiques de 
Pour ceux qui, s embrouillant dans les Mathématiques, 


Aprés un long travail, n auroient de quoi manger; . 


b 


Ceux qui raflineroient ſur Art de naviger. 
Ainſi que de raifon mis au rang des grands Hommes, 
Dev oient toucher par an Dieu ſcait combien de Som- 


mes (*). SE 
Mais 


- 1 r . » @ 


(4) — de peur que quelque Riche miſerable ne ſe 
ſcandaliſe de ce qui vient d' tre dit dans les vers precedens, 


rapportons ici des Vers de Phedre , tant de fois cites en pas 
reille occaſion: 68 


* "Suſpicione f quis erralie fans, © 
Et rapiet ad ſe quod erit commune onniuw , 


| Stulte nudabit animi conſcientiam, 


al * + 


L'Original de ce Portrait n'eſt plus parmi les Vivans. Ce fut 
un Homme de mérite & de ſavoir. A la veille d'eponfer une 
Fille riche de quelques millions, il aſſira ſes amis qu'il 
employerols ſes richeiles aVavancement des Arts & des Scien- 
ces. Il ſe maria: ſon Bien aſſez conſiderable ſe m&#ia"parmi 
les millions, & le Mocenat pretendu ne diſpoſa plus de la 
valeur d'une Guinée. Que les Femmes avares — perni- 
cicuſes pour la Republique des Lettres ! | | 


Im. I. E 


1 E PIT RE 
Mais que ces beaux Projets, formés dans un inſtant, 
Rentrerent, juſte Ciel! bien-r6t dans leur néant 
La Nymphe aux Millions , ſous les yeux de fa mere, 
De fon prodigue Epoux dompta le caractère, 
Et, par un coup d'eſſai le privant de ſon Bien, 
Lui permit Finventer PFArt de vivre de rien. 
Pour pouvoir d autant mieux vaquer à cette Etude, 
On Ju fit reſpirer Pair Tune Solitude, 
On dans un vieux fauteuil tranquilement aſſis, 
1 pat vole les paſſans , au travers dun chaſſis. 
5 Ne vous figurez point, lui diſoit I Hypocrite, 
„ier voys paſſerez vos beaux jours en Hermite , 
— Un Oncle moribond, dont je dois beriter, b 


2» Vecut toujours ainſi; vous devez Yimiter.- 


LE — * . - 
- 
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z, Il eſt plus opulent encor qu'il n'eſt bizarre, 

„ Nous aurons tout ſon Bien $'il peut is eroire 
avare. 

Le trop credule Epoux godta cette raiſon, _ - 


Et ſur ce riche eſpoir reſta dans la priſon; 


De ſes vaſtes deſſeins, retardes par prudence;  / A 
Il amuſe long-tems ſa juſte impatience : A 
S'il garda ſes habits ſolxante & douze mois, ; 

4 N 2 


11 changes d'Alwanac pour la ſeptisme fois, 
Lorſque roncle éternel, en Uſurier mak, - 

Rendit ſon Ame a Dieu de trds- maul grace. 

8i Dieu la prit ou non? je n'en ſeal rien, 

LEgliſe eut ſon vleun corps, la Niece eut tout for 

Bien: | 
Et Ion ne douta point qu après cet Heritage, 
Le politique Oiſeau ne ſortit de a Cage ; 


AE 

Mais on devina mal, . Hibou, 

Nye ares raiſons, Sins FO ſon trou. 
Pouvoit · il, ſans pecher contre la. bienſcance, 
D abord lever le maſque, avec tant q impudence? 
5 D'ailleurs, wavoit E il point encore à menager 

3 La Mere de ſon Eve, ardente 4 ſe vanger; 

Et qui d'un trait de plume, à jamais deplorable, 
Pouvoit tirer raiſon dun Gendre ircaiſonnable? 
En fage, en bon Enfant, il prit done ſon parti, 
Ne ſe plaignan qu'au Ciel d'etre 5 mal loti. 


ul commenca dès-lors, mais trop ard, a. 8 


Que I'Hymen a ſes droits pour qui ſpait les defendre;, 


Mais que ces droits ſacrés par Iachete perdus, - 


Sans un rare bonheur, ne ſe recouvrent plus. 


| A | : | 
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I ofa toutefois $'attendre 4 ce Miracle; 
11 ſe promit bien - tot le raviſſant ſpectacle 


D' un lugubre Convol, dont les Enormes fraix” * 
Amuſent le Public, & ſe font ſans regrets. 9 

Loa Mort eut en _ pitié de ſa miſere; 
Il bit d'un eil ſerein mourir fa Belle · mere. * * 
Et renaftre auſſi · tot Teſpoir le plus trompeur, 8 
Qui ſoft jamals entre dans reſprit d'un Rèveur. * 
Il ſcut s'imaginer que a fière femelle, Y > 
Se rangeant doucement ſous ſa juſte tutelle, 


4 A ſon Seigneur & Maitre offriroit 4 genoux / 


— 


4 La elé du Coffre fort, romement des Epoux. 
Excuſez, cher Dandin, ſi ma plume modeſte 


Du fort Tun tendre Ami ſupprime ici le reſte: le 


G3 - UB on. 
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1 Honneur de notre Sexe 6xige d' oublier 


Ce qu'un noble courroux me feroit publier.. 


ue cet Epoux martyr, dont j ebauche Vhiſtoire, 
Plus malheureux que vous, ſouffre ſans murmurer, | 
Ce qu'un Eſclave Turc ne pourroit endurer. 

Tignore fi chez lui, Chartreux involontaire, 

Ainſi qu'on le pretend, il fait mauvaiſe chere, 

Je mai pu decouvrir ce myſtère odieux; 

Mais ſan Marchand de vin, homme integre & pieux, | 


Qui jadis de lui ſeul tira de bonnes ſommes, 


e declare aujourdhui le plus ſobre des hommes. 
| n wen faut point douter. Tai vu des Libertins * 


Grands Donneurs de Repas, de Bals & de Feſtins, 


"OY . _ 


Contentez vous enfin & d'apprendre & de croire, 
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Qui, devenus Epoux d avares Heéritiere. 
| Ne diſpoſoient alors que de leurs Tabatieres, - = 
Et fruſtrés des plaiſirs qu' ils s toient tant promis, ' 
 Craignoient de rencontrer leur intimes amis. 
Quand le cœur eſt vilain dans une femme riche, 1 
ce n'eſt que de ſon corps, qu elle n'eſt jamais chiche: 
Aphoriſme moral, ſi conforme au Bon · Sens, 1 ot 
Qu' on devroit en Latin fi aux Jeunes gens. Fi | 
N'eſt · il pas ſcandaleux de comprendre les Nòces 
Parmi nos Sacremens, & parmi nos Negoces; 
Que de ſes doigts imputs le Fiete oſe benir 

Un Pacte, que le Ciel ne-ſauroit que punir? 

Tai pitié Tun Petus, qui digne d'une Arrie, 


La cherche & cependant rencontre une Fulvie: 


+ :-: Mais 


1 EPITRE A GEORGE DANDIN. | 
Mais je vois de ſang froid, que dis- je? avec * 
ces Trafiquans dupes, ces Contrattans - Maris, 
Qui-dans un choix honteux, dicts par Vavarice, 
Marchandoient la Fortune & trouvent leur ſupplice. 
Le Ciel oft toujours juſte, il eſt toujours benin, 
On Fat ambitieux doit ſouffrir en Dandin: 
Un Harpagon g&mir dans raffreuſe Indigence: 
| Le Sage $'Ecrier : Juſtice & Providence! 


12 
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ESTATE UR, 
ONCLE 


Du Legataire univerſe] | wt 4 


Quod non vetat Lex, boc vetat fieri Pudor. 
SGegnec. Troas, A& II. 
 L'Equits ne permet pas tout ce que la Loi tolère. 


15 Eureux quiconque en paix, content du 


Necefſaire, 
— comme on doit mourir, ſans Témoins, fans 
N otaire; o | 1 N N | | 
Qui 
402 D cette  Epitre & Geronte le Teſtateur, Oncle 


wo” univerſe], La Comedie qui porte ce titre, & 
0 0 


de la fagon de nard a (cu plaize , quoi * 
oque la Regle Frncipaler * * 


I- 


1 


106 r 
Qui juſte & gENEreux , ſans dettes, ſans procꝭs, 


Laiffe aux vrais Heritiers ſes Biens & ſes Effets! 


LOuvrage, qua mon fens, homme le plus babile 


.Doit trouver dangereux autant que difficile, 
Geronte, c'eſt celui qu'oh nomme Teſtament . 
Ouvrage, oli la candeur 2 oh le diſcernement, 
Lequité 1 bon choix, une nnd inſigne, 
Doivent Egalement briller en chaque ligne, 

Un 
KRER 


A 
(*) EOuvrage & c.] Un Juriſconſulte Allemand, nommé 
Stryckins , a Ecrit un gros Traité in 4. de Cantelis Teſtamen- 
torun, Ouvrage tres-eitime, dont le commencement roule ſux 
les difficultés deteſter validement, & de pre venir les diſputes. 
L Auteur, jadis Profeſſeur en Droit a Hall en Saxe, afſure 


ue, ſuivant l' experience, les juriſconſultes les plus cclaires: 


ont preciſement ceux qui font par fois les Teſtamens les plus 
uivoques: Experientia teffis 75 eritiſſimos etiam Juriſcon» 
alto: 1 conſeripſiſſe 1 Qu' il me ſoit per- 
mis de rapporter ici un Conte de [uriſconſulte. On debite 
u un riche Vieillard conjura un Matador en Juriſprudence 
de lui dreffer la Minute d'un Teſtament que perſonne n'ofar 
impagner; mais que le Juriſconſulte trouva la choſe impoſ- 
ble. Notre Seigneur, dit-il, nous en a laiſſé un qui cau- 
des diſputes eternelles, comment veut- on que 'Homme 
falle un Teftamenr', qui ne ſoit pas ſujet à la chicanne? 


* 


| ha 
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Vn Sot peut acquerir des Treſors ſuperflus; 


Mais fart d'en employer les amples Revenus, 

Et d'en bien diſpoſer au ſortir de la vie, Be” 

Cet art, fi peu connu, demande un grand genie, 
Quel. Conte, dira-t-on, un grain de jugement 


Suffit en tout Pais, pour faire un Teſtament; | 


” 2” 


Le moindre des Grimauds qui viyent de la plume, | 

"Ham dend la- deſſus les Loix & la Coũtume! a 
Sans doute, & cependant il arrive par fois, h 

Que tel ſe pique fort de noflider les 1 


Qui, diſtrait-ou confus, Teſtateur olographe, 


Au lieu d'un Teſtament, ne fait qu'une Epitaphe ; 


o 


: 


Et par le ſeul oubli d'une formalite, 


Prive de tout effet ſa propre volonté. 


*s 3453 Libel 


nm STO Rox 
Quand on penſe 4 la mort, tout notre eſprit $'Egare; 
Toutes nos paſſions, conduites par la peur, 

Se donnent rendez · vous au fond de notre cœur; 

Et pour ſe maintenir, y font tant de tumulte, 

Que le Bon-Sens s'«teint dans le Juriſconſulte. 

Mais quand nous pourrions, au gre de nos ſouhaits, 

Teſter validement, ſans d'odieux aprets, ? 
Je ne er pas n moins tout be ralſounghle 
Reduit a partager un Bien dil. 

Nous riſquons en teſtant le Salut & 'Honneur, 

LEſtime du Public & notre bonne odeur : 

| Nous rifquons de damner, par nos Jous temeraires, , 
Et tous nos Hetitlers, & tous nos Legataires (9: 


Nous 


| % Ness ri/quens Ke. Ces Vers ne ſont ceitainement — 


Pour peu qu on foit infirme, Econome, ou bizarre, 


= 


* 
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Nous riſquons de damner encor ces Malheureux, 
Auxquels nous ne laiſſons que nos triſtes adieux. 
Pour bien développer ces verites fatales, 
Il faugroit pour le moins vingt Epitres morales: 
Mais conſulte plutòt, Gèronte, ce Docteur, 0 
Qui loge en ta * & qui n'eſt point . . 
Il Capprendra ſoudain que la Loi Naturelle; 


| Abhorre ces Decrets, nés dans notre cervelle, 


Qui voudroient t'accorder le Privilege affcebx. 


D'#tre à la fois ingrat, injuſte & frauduleux. _- - 


L Zquits nous defend ſous d'tternelles peines, 


Les Abus tolerts par des Regles humaines (). 


les plus beaux du monde; cependant je conſeille aux gens 
prets a teſter de les apprendte par coeur. Teſtamenta hominuw . 
Jpeculum worum. Plin. Ep. XVIII. Lib. VIII. Les Teſtamens 
des hommes ſont le Tableau de leurs mceurs. 1.58 


| (*) E Equitd news difend &,] Non owne good Beet eg 


rn en 
je ſuis homme & Chtdtien; un pere, 4 mon 100 5 17 | 
Ne ſaifoit fans horreut , exh6r6der un fs. 
Le fils peut encot moins deabdritet ſon pere? 

Le frere de ſes Biens n'oſe exclure ſon frere (). 
Galcdbque kappartient, dès qu'il eſt indigent, 
Acqufert, par la Nature, un droit ſur ton Argent. 


I eſt juſte & ſèant, qu'un Pere de Famille 


Ait um pouvoir facrs ſur ſon fils, ſur ſa fille! ] 
Puniſſons nos enfans; mais par humanite) 1 
Ne les réduiſons point à la mendicitess | C 

5 its : Qu'oti C 


. Dig. Lib. L. Tic. XVII. de Reg. divetſ. Leg. CXLIV. Tout 
qui eſt permis par les Loix, neſt pas honnète. Summun 


| * ſumma Injuria. Cic. La juſtice dans ſon extreme rigueur 
| juoi les Gens de Lot 


* I 3 i» 


 (*) Le Pore de ſes Bien: 3 Preferer un étranger à ſon 
Frere on d fa ſerur; c'eſt abſolument choquer la Nature, 
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Ou on nous rende plutdt le drojt abominable 


De verſet notre ſang, sil nous parott coupable: 

Eu me peręant le cœur, on fit mes tourmens; 
Mais qui m'@e le pain, me punit trop long-tems. 
Ceſt un Tyran couvert une fauſſe juſtice, 


Qui), mEme apres ſa mort, fait durer mon ſupplices- 
Et par ſa cruautè moblige à recourir 

peut - Etre 4 cent forfults,avam que dv plete: 
Lndigence aux abois, mere de tant de crimes, 


Creuſe au plus clairvoyant d'effroyables abimes. 


Ce weſt pas ſans raiſon, qu'a tout le Genre Humaitr 
Le Sauyeur enjoignit de demander le Pain (*); 


Y Ce weft pas [ans raiſon &e.] 11 eſt conſolant pour leg 
particuliers de voir que les Monarques Chretiens ne ſont pas 
diſpenſes de er leut Pain fubtidien au ſouvexain BAH] 


* 
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Et que le ſage Agur, redoutant la miſere, 


ena Dieu de pouvoir trouver le neceſſaire. 


Nous ne pëchons pas moins, lorſque Ambition, 


Ou bien, à ſon -defaut, la Prédilection 


Nous aveugle en faveur de quelque Perſonnage (*), 
Huabile à fuccéder, ſavant dans le partage, 


Dou d'un eſtomac à bien - tôt digèrer 


Les Maxceaux les plus durs qu'on puiſſe devorer. | 
Un Favori pareil, Directeur de caprices oy 


Dicte à ſon Teſtateur ſes propres injuſtices 


* 
- 
# +» * " . . . - 
s« © * - i= pe * 
Wh jo $244 4a am 538 i. Lo 0 04508, 2966 , 
% * 8 
: f 
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) Nows, aveugle ee. ] Dans preſque toutes les Parties de 
Europe, les Peres entichiſſent leurs Fils aines ou favoris, aux 
depens des auttes enfans, Dans les Maiſons Souveraines c'eſt 
une acceſſite, & les Cadets ydevienhent les Sujets des Aines ; 
mais parmi les particuliets devroit-6n ſuivre la meme Maxi- 
me Le droit d'aineſſe eft ſans contredit un droit ſaers; mais 
tes abus en ſont aviſipernicieuz que ridicules — — conſul- 
te le celtbre Peindor, Droit de la Nat. & des Cen, Liv. IV: 


Chap. II. $. 609 * 8 


— 


Depouille des Cadets en faveur d'un ans,, 
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Ainſi qu'un Archidue; un Dauphin, un Infant, a 
i monte ſur ſon Trone, en Prince criomphant; * 
Fe condanine en ſon cœur rodieuſe maxime 
Qui Signs 4 chaque enfant marquer fa legitimes 

Mais o que Homme elt bu! qu ſraie peu kelichlrl 
Rend · on heureux tous ceux qu'on a ſoin d'enrichir? 
Pèriſſe avec ſes loix la dure Politique; | 


Qui, fur le frble eſpolr d un honneur chimeriquez © 


Souvent peu digne encor de ceux dont il eſt n! 
On 112 que rarement le fils Tun Pere illuſtre 7,94 


1 un Nom fameux ; 1 donne un nouveau 


luſtre; ; 5 12 
| „ 

(*) On /pait gae rarement le fils &c. Hiſtoire ak | 
—.— ne v * que trop le Proverbe ancien: Heron 


Filii noxe. Voyen les Adages d*Eraſme, - 3-4 
em. J. H 


9 AED DO TER E : 
Et qu un Fat, ſurcharge des Biens de ſes Ayeux, 
Ki mille fois plus fat qu un fat qui naquit Sueux. 
Nos vœux ne changeant point Vordre des Deſtindes, 


Les ſoins d eterniſer nos · races, nos lignées, 


Sous vains ou ſaperfiab, ſont par fois criminels, 
Ern'embaraſſent point . immortels (). 
ce ridicule orgueil, ft -il meme louable, 
Ne peut te diſpenſer Fete * moins equitable; 3 
Tu dois een agty envers tes Heritiers , 
Comme un bon debiteur avec ſes creanciers. 


(*) Et n'embaraſſent point des Hommes immortels.] Je ne com · 
e pas mourir ſans enfans, diſoit Epaminondas en mourant : 
— © Maritinite font pour mi deux Filles ilinſtres, qui ne 
Iaiſſeront point perir mon Nom, Charles XII. & le Prince Eugene 
nes'embaraſſerent point du foin de revivre dans leurs enfans : 
ö Newton, Heros d'une autre eſpèce, mourut a l'àge 
+73. ans, {ang s Etre jamais approché d' aucune femme. Ce- 
ndant on ſęait qu'un Baron Allemand, ſe voyant Pretre & 
©, dernier de ſon àuguſte Maiſon, ſe tranſporta à Rome, & 
demanda au Pape la permiſſion de fe marier, afin d'emp&cher 
Featinction de fi. Farhile, Mais te Pape renvoyale Baron Pre- 


Le 


tus en ſa Pattie, en lui diſant ſechement: ia votre Caſa non d 


is Caſa d Auſtria. 5% 
' | 


1 . 


1 | ' * * f 
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Le Code a beau parler, vil eſt conſtant, Getonte,* * 


Qu'a Dieu de tous nos Biens nous devons-rendt# 


cond GE i et 8 


Te ſeroit-il, permis, ſuivant le Sens- commun, 


D'etre avare ou prodigue à I'&gard de quelqu'unz _ 
De teſter, en un mot, Maitre de tes richeſſes, 


Selon tes préjugés, ou ſaivant tes foibleſſes? | 


Conformons-nous aux Loir, ſans nous en pre valoir G ; ; 


Ceſt-I#, fans contredit, notre premier devoir. 
Si le Legiflateur ſouffre que je me vange (f), 
Je deteſte en Chretien ce benefice_6trange; 
| Ou 


% Conformons · nows &c.] C'eſt ſur cette grande Maxime 
que roule cette Epitre, Tp ; 


(t) $i te Lagiſtareur &c.] Il cit lache de ſe vanger en teſtant; 
mais il eſt juſte de refuſer ſon Bien a ceux qui sen ſont tendus 


abſolument indignes. Japprouve, par exemple, cet Oacle qui, 


paw reprocher delicatement a fon Neveu le larcin que celui-ci - 
ui avoit fait d'une Aſſiette d' argent, s'exprima en ces termes 
dans ſon Teſtament : Fe lui laiſſe onze Affiettes d Ar ent, il [fait 
bien pourquoi je ne lui legur pas la douzitne. Ce Gayot de 
Pitayal qui rapporte cette Hiſtoire, Cauſ. Celtbress T. III. 


1 2 


r 
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Ou s'il faut en ce Monde imiter le Mondain, 
Fecouterai ma gloire, & non le Droit Romain. 
Qui ſe vange en teſtant wa qu'une ame de boue, 
Et de quelque vertu que &ailleurs on le loue, 
Ceſt un liche vatigeur, qui dans ſon Teſtament 

A fa propre infamie Eleve un Monument. 

Que te au- je ici de ces PEcheurs prodigues , 
Qui, finiſſant leurs jours en de fales intrigues, 
Font au lit de la mort, par des legs ſcandaleux, 
Revolter leurs Parens & le Public contre eux ? 

Un Monſtre, toujours riche en promeſſes flatteuſes, 
Fut vingt ans le Tyran de deux Seurs vertueuſes, 
Et les desherita, pour doter une Iris, 


Indigue d habiter un Temple de Cypris- 


: 


A GERONTE up 


Pal pourtant vu le Corps de cet homme parjure 
Honors d'un Cercueil & de la SeEpulture: 
Je Jois meme avouer, malgrè tout mon orgneil , 
Que les ScelErat j'ai pu porter le deuil (0; 
Et gemande humblement pardon de la ſottiſe, 


4 ; 
Si quelque homme d'honneur encor sen fcandalife. 


Peut- ètre on compteroit tous les mEchans Ecrits, 


\ 


Qu'on imprime en Hollande, à Londres, à Paris; 

Mais pourroit-on Sr les Inſtrumens petödes, 

Qui font fremir dhorreur, & ſont pourtant valides? 
„ours! 6 Tems! 6 Loix! Tonele pecunteux 
Promet par vingt ſermens ſon Bien a ſes Neveux. 


Ce 
i 


(*) Pai pu porter le deuil.] Le Deuil tient un rang conſi- 
derable parmi les extravagances humaines; mais la ſottiſe 
ſemble complette, lorſqu'on prend un habit noir a l'hon- 
ncur d'un Monſtte dont on déteſte la mémoire. y 


H 3 


Ce n'eſt. plus un ſecret. L Oncle meme en fait glolre, 


* Chriſti templa fame perioliten tur, nuditate horreant, rerum we ne- 


Yui enabuſent, pas la raiſon que cell div ertir & detourner des 


j 


Tous les Pyrrhons du tems ſont forces de Ven croire; 
Il meurt, & le Public apprend que le Paillard 

Ne pilla les Manans qu'en faveur d'un Bitard, 
Combien de Foux pieux, combien de Sots us 


Vont enrichir ces Nids que nous nommons Cellules, 


Od tant de vils Oiſeaux, de plumage divers, 
Derobent leurs Forfaits aux yeux de Univers? 8 


C'eſt voler ſes parens (*), c'eſt mal ſervir I'Egliſe, 
Ceſt plonger les Humains dans la fainéantiſe, 

Quo 
6 Oe voler ſes parens &c.] Rapina ef? lar 171 male uſuris 
guod dehebat ur wh — ant Bone ent 4 —_ mihi viden- 
ur viæ excuſari poſſe a Hectato capitali, qui Sumptibus immodicis 
ant extruunt, aut ornant Monaſteria ſeu Templa, quum tot viva 


riarum inopia diſcrucientur. Eraſm. Collog. Conuiv. Relig. 
Ceft commettte uy vol & une rapine de faite du bien à ceux 


denies 


Sgait au lien de Priſons Y. fonder des Monaſteres; 
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Que de jetter nos dons en ces ſombres Oouvens , 


Palais où la Molleſſe Etrangle ſes Enfaus. 
Que nal. je aſſeꝝ de bien! plus juſte & plus utile, 
A tous les Mendians ſ'ouvritois un Ale, 


Ou, ſaivant leur devoir, Ils pourroſent à nos yeux*- 


Et louer le Seigneur, & travailler pour eur. 


L'aveugle Vanité, ſi ftconde en chimes, © © 


Et 
S 


deniers dus à la preſſante néceſſité des veritables Pauvres, 
Sar ce fondement · là je bàtis une Theſe qui vous paroitra peut» 
etre outree ; mais qui ne laiſſe pas d' tte bien juſte ; la voici. 
Ceux 2 donnent des Sommes immenſes pour bitir, ou pour 
orner, & pour enrichir des Mpnafteres & des Temples, ſe ren- 
dent coupables devant Dieu, & I peine peut-on ne leur pas im- 
puter un peche capital & mortel: ceſt-· là ma 3 & la 
preuve en eſt facile & claire. En effet, il eſt certain & incoriteſs 


table, qu'on deyroit indiſpenſablement employer cet argent · la 


a rEparer tant de Temples vivans de Fe/us-Chriftquiſonr en 
danger de moucir de faim: qui trembſent de froid paria'nudie 
te; & qui enfin vivent dans une ſouffrance continuelle, par la 
pti vation des choſes les plus necefſaites's la ve. 


0 Spait as liewde Priſons dee. ] C'eſt un peckacle bien ri. 
dicule, qu'une Ville pleine de Convens ; mals qui n'a ler 
H 4 


ren 


Et le Moine ruſe, pour augmenter ſes fonds, 


Arrache de gros legs aux riches moribonds, 
Par ce Fey purgatif qu inventa ! Avarice, 
Et qui vaut au Clerge tous les Feux d artiſice, ; | 
b Le Confeſſeur hardi d'un poltron Teſtateur | 
Fait, malgre ſa famille, yn nigaud Fondateur, 

| Noublions point ici ces plus grands Foux encare, 
Qui, fayte de Parens ainſi que d Ellebore; 
Dans le Treſor des Rois tranſmettent leurs Ecus, 
Afin qu on parle deux lorſqu il ne ſeront plus (*). 


Plau: 


KRER 
* 10 


de Maiſon de correction, point de Maiſon de force. Le 
Raſphuys & le Spinnhuys a Amfterdam ſont deux Couvyens , 
qui, par rapport à Futilité publique, effacent tous les ſu- 
Perbes Monaſteres de Naples. | 


(n een parle dear loxſyw'ile ne ſeront plas, ] Ces 


Porteurs d'cau à la Rivière brillent ordinairement dans les 
Gazettes. Jen ai conny deux, qui certainement n'eurent 
jamais raiſon d oublier les Paares. 0 


A GERONT E. 12 
P'autres 1 pleins 3 occupent leurs Notaires, | 
Et preſque tous les Mois changent de Légataires. 
Liſons leurs Teſtamens revus & corrigés, 
Toujours de mal en pis nous les verrons changés; 
Par la triſte raiſon, que Thumaine prudence, 

Eſt Tun foible * contre notre incohſtance. 
Tel, de peur de choiſir un Heritier ingrat P 

Vit dans Vincertitude , & meurt ab inteſtat; 

Et tel, n'oſant teſter qu'au bout de fa carriere, 
Sen acquitte fi mal, en ſon heure derniere, 
Qu'il brouille pour jamais des Parens bons amis, 
Et ne laiſſe du bien qu aux Supdts de Themis. 
Tn nos jours c'eſt 4 quoi le Teſtateur $'expoſe * 
n a beau $'exprimer en bonne en claire proſe, ' 


% 


— 
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Sur un Point mal placè la Chicane à cent yeux 
Bitit le fondement d'un Proces ruineus. | 
La Probits, Geronte, eſt tellement "IA 
Que ſur fomiſſion dune cvr6monie (4), * | 


On caſſe un Teſtament, & c'eſt toujours le Mort, ( 


Des Vivans mépriſé, qui ſeul a tout le tort. ] 
Proſite qui voudra par des fautes ſemblables, 1 
Les volontes des Morts me ſeront reſpectables; E 


Que 
N | 


(*) Que ſur Pomiſſion dune ctremonie] Le cEltbre Mr. Bar- 
b:yrac, dans deux Diſcours ſur Ia Permiſſion & fur le Benefice 
des I. oi x, a fait voir qu'un honnete homme ne peut pas tou- 
jours fe prevaloir des Droits & des privileges que les Loix lui 
donnent. ,, C'eſt une grande illuſion aux particuliers, dit. il 


„ en ſon dernier Diſceurs, de $'imaginer que obſervation ou "> 

»» Pomiſſion des Formalitesdu Barreau, quelles qu'elles ſoient, ne 

»s puiſſent jamais donner un vrai droit de retenir ce que Von I « 
z» devoit, ou de $'approprier ce qui ſeroit ſans cela revenu 3 pe 
35 dutrui legitimement. Dans un autre endroit du meme Diſ- ge 
„„ cours, Pagg. 42 & 43. Edit. de Vannee 1717.,0u PAuteur hf) 
+ 4 2 la caſſation d'un Teſtament invalide felon les Loix, ft, 
il veut pourtant que le Legatairen'y perde rien, ſur-rout fi le rik 
legs lui a été fait pour de juſtes cauſes, pour reconnoitre, pat 81 

„ exemple, des Services importans qu'il a rendus au Detunt. Si 1 

& |] 


Qye e Teſtament, dit. il, ſoit caſſe alors; mais que le legs 
ſubſiſte, & que la jukice cede ſes droits a 1'Humanite, * 


»” 
3, 
489+" 
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Que le Juge prononce ou pour ou contre moi ps 


La loi du Teſtateur eſt ma ſuprème Loi. 


/ 


Quand je ne craindrois plus la vengeance divine, 
Voudrois-je raiſonner moins noblement que Pline? 


Ce g2nereux Conſul refuſa conſtamment 


N . 
De trouver un defaut dans quelque Teſtament; 


Tout Acte, ſous*ce nom, ſacrè pour ce digne homme 


) 


Eut toujours plus de poids, qu'aucun Decrct de Ro- 

me (“). , 
Ce 

A 

(*) Un Citoyen de la ville de Come inftitua Pline le eu- 
# ſon Heritier, & | legua a ladire Ville, leur commus» 
ne Patrie , un quart de ſa Suecefiion, & enluite fixa ee quare 
a quatre cens mille Seſterces. Or cu ce tems - la il n'eroir pas 
-permis de laiſſer des Legs à une Ville. Cependant Pline, trop 
genereux pour sen prevaloir, paya le legs a fa Pattie Hog 
i jus aſpicias, irritum : fi defuntti voluntatens y ratam & firmuns 
eſt, Mihi autem defuntti voluntas ( vereor quam in partem Ju- 
Fiſconſulti quad ſim dicturus accipiart) antiquior Jare eft, Kc. 
Si Ton coalulte la Loi, ecrivit- il a Calviſcus, te legs eſt nul. 
$& l'on s'en tient à la volonté du mort, ie legs eſt valable; 
& la volonte du mort (je ne ſęaĩ comment les ſuriſconſultes 


pcendcont ceci) eſt pour moi plus facite que la Lol, ſur. tour 
; 5 loiſqu'ik 


/ 
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* 


Ce Pline eff mon Heros, ce Pline eſt mon Docteur, 
Et ſi je dois citer encore un grave Auteur, 
Le Sage m'avertit de n'etre pas trop juſte (*), 


Jen croizai Salomon, ce Conſeiller auguſte, 
Mais 


Jorſqu'il s'agit de conſerver à notre Patrie le bien qu'on lui a 


fait. Et dans une autre occaſion à Annien: Ego propriam quan: 
dam lægem mihi dixi, ut defuncrorum voluntates, etiamſi jure de- 
ſicerentur, quaſe perfectas tuerer. Conſtat autem, Codicillos iſtos 
Asgiliani manu ſcriptos. Licet ergo non ſint confirmati Jeſtamen- 
10, 4 me tamen ut confirmati obſervabuntur. Ep. XVI. Lib. II. le 
me ſuis fait une loi particuliere là-deſſus, c'eſt de ne trouver 
jamais aucun defaut dans la volonte des morts, quoi qu'ga 
puiſſent dire les Formalires. Les Codicilles dont il s'agit ſont 
certainement Ecrits de la main d' Acilien. C'en eſt aſlez pour 
vublier avec lui, qu'ils doivent Ecre confirmes par ſon Teſta- 
ment, & pour les executer comme s'il en avoit fait la ceremo- 
nie. La Lettte X. du Livre IV. à Sabinus merite encore d'e- 
tre citee en troifieme lieu. Une Dame Romaine Vavoit fait he- 
ritier conjointement avec ce Sabinas, & quoiqu'il ne pardt 
par aucune diſpoſition du Teſtament que cette Dame avoit af- 
franchi Modeſtus ſon Eſclave, elle lui avoit cependant laifſe un 
legs en ces termes: Je ligue à Modeſtus, a qui j; ai deja donne 
be liberté, &c. C'eſt ſur quoi Sebinus demanda Vavis de Pline, 
ui lui tepondit noblement: Contuli cum prudentibus, convenit 
inter omnes nec libertatem deberi, quia non fit data ; nec legatum, 


# quia Servo ſuo dederit ; ſed mibi maniſeſtus error videtur , ideoque 


puto nobis quaſe ſeripſiſſe ſe credidit. Pai conſults nos Maitres. 

ous pretendent que nous ne devons à cet Eſclave , ni la li- 
berté qui ne lui a point été donnce, ni le legs dont VEſclave 
du Teſtateur, & qui reſte ſon Eſclave, eſt incapable, Mais moi, 
je ne doute pas que Sabine ne ſe ſoit trompee; & je ſuis per- 
ſuadé que nous ne devons pas heliter a faire ce que nous fe- 
tions, fi elle avoit écrit ce qu'elle croyoit Ecrire. La fin de 
cette Lettre eſt très-touchante & digne de Pline. 

(*) Le Sage n' avertit den'etre pas trop juſte:] Ne ſis nim ium 


Pe Juſins 5 


1 
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Mais aux Humains du tems precher Thumanité; 9 
C'eſt pouſſet leur orgueil juſqu'à la cruaute; | 
La Brebis en belant, par ſon ttiſte langage z 
Loin d'attendrir le Loup Tirtite davantage. 
Tai vu le Magiſtrat (*) bizarrement Chrétien, 
Voulcir | concilier Chriſt & Tribonten 3 


Mais j'al vu le Plaideur, 4 fon Mattre rebelle, 


Rapiner ſur la foi d'une antique Novelle. : 
| e 
2 


jaſius: Ne ſois Pas trop juſte, dir le Sage, Ch. VII. ver: 18. 
C'eſt-a-dire; ne fais pas trop valoir ton droit contre le Pro- 
chain à la rigueur des Loix humaines. C'eſt Pexplication 14 
plus ſenſte dont ce paſſage foit fuſceptible. =. 30954, + 


(Jai va le Magiſtrat &c, ] Beau spectacle pour des yeux © 
tant toit peu philoſophiques! Le Jnge conſciencieux, ſe voyant 
contraint de prononcer ſelon la rigueur des Loix, accorde # 
Vavarice ſes demandes infames, dans le meme tems qu'il a- 
vertit le Plaideur ayare, que ſes pretentions, fondees ſelon le 
Droit, ne ſont pas fondees in Foro conſeientia, devant le Tri- 
bunal de Ia Conſcience. C'eſt ce qui arrive tous les jours dans 
les Pais Chretiens ; mais le Turc n'a garde de decider un dit 
ferend par une Sentence conttaire A Veſprit de VAlcoran, = 


__— EP1CTRE, 

Que Rare ef heurenx! Il + pour lui ſa lol, I 
Il eſt juſte pour elle, infame ſelon moi. | Q 
| a Gèronte, encor on prendroit patience, Il 
Si Homme à chicaner bornoit ſon impudence; = Wi 
Les meilleurs Teſtamens aujourd'hui ſont ſujets 

per toujours des Papiers ſuns effets. V 
je ne te parle point de ceux que on ſupprime, 9 
Puiſqu'on a. decouvert Vart ä ce abi (9 Et 
Mais celui de forcer un Heritier pullſant : a 
A payer, par exemple, un legs intéreſſant, Fit 
Geronte,, fi tu ſcais cet art {i difficile, * Et 


Daigne me renſeigner, il me ſeroit utile; a Sol 
N 


Lari dempecher ee erime. ] Les diverſes precautions quꝰon 
tend d'ordinaire, en certaines circonftances, pour empòcher Ds 
ſuppreffion des Teſtamens, ſont des preuves manifeſtes de * 
Finfamie du Siecte. O tarpem Flumano Generi fraudis ac nequi- 
is publice confalfonem] senec. de Benet. Lib. III Cap. XV. 
O que cet aveu eſt honteux pour le Gente humain! 


| 


3 
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U me conviendroit at; en mes ulltes revers, 
Que le maigre talent de bien tourner des vers. 

1 eſt vrai qu un mortel de nulle conſequence 
Peut ſe Hatter encore „ avec quelque * 
Gr ſon heritier reſpettera ſes lolx. | 


Mais'les Riches, les Grands, les Princes & les Rois, 


Fils oſent Ieſptrer, ils couvent des chimeres, 

Et rendent malbeureux leurs pauvres Legataires. 

Jai lu dans un Bouquin, qu'un cilia Perſan 
Fit en mourant des legs à chaque courtiſan: 

Et qu encor que la Somme en fit aſſez modique, 

Son Fils, ſon Web ſon Heritier unique, © 
} Jod de mon chef le Roi des Chicaneure, 


bann ae l les Rols -Etant toujours dune, 


— 


mn Ert TA N 

Le Teſtament royal, pourvu Kun Codicille ; 

Ne pouvoit qu'etre nub, provenant d'un Pupilez * 
Cel ainſi que le Grand ſe moque du petit; | 


Et le Riche vilain du Pauvre ſans er6dit; | 


De. FOR) ſentimens, dignes d'une grande Ame; 8 
On ne ſe pique plus en notre Siècle in fame: I 
Lnterèt eſt le Dieu qui ſe fait adorer 0 

Par ceux preriſement qui tending Fabhorrer, A 

Veux- tu me des bienfaits recompenſer le zele G 

Nun Parent; d'un Ami, d'un Serviteur fidele? 850 


Ciois - moi, dès ce moment, ſans ſonger 4 teſter, 


Va d'un devoir fi ſaint toi · meme t'acquitter (Y. 1 
) Ya Gan devoir ſi ſaint toi-meme t acguitter.] Ceſt un 
conſeil bien des fois donné; mais ratement ſuivi. 22 
que les Donations entre vifs, ou à cauſe de mort, ſont er- 
tore ſujettes non - ſeulement 2 la chicane, mais 4 aperte 
injuſtice ; cependant il s'en faut bien que la yoye en ſoit 
6 dangereuſe, ig 


'A RON TE 1 
La bonne foi d' autrui peut nous ètre connue (0, 
Mais auſſi — dès qu'on nous perd de viie; 
Et la Mort, qui nous ferme & la bouche & les your, 
Souvent du Fils ſoumis fait un ſeditiex. 
Tu oalirois deffroi, ſi j appuyois ma Theſes 

Par ba Exemple affreux, ql faut que je te raiſe, - | 
| Qui prouverolt au moins, qu'on 55 doit pas donner 
4 Wen le moyen de pouvoir ſe damner G 
Geronte, apres cela, j 5 ſi la Prudence 

S'oppoſe à mes conſeils. Fai dit ce que j'en penſe; : 


* 8 
2 


0) Le bonne foi d' autrui peut nous tre connse. Þ Pline dit à 
la fin de la Lettre X. Liv. IV., qu'en choiſiſſant bien /es Heri. 
tiers, on prend les precautions les plus ſires. Mais mon He- 
ritier peut venit a moutir immédiatement apres moi, & les 
Heritiers de mon heritier ſont peut - Etre des gens ſans foi & 

ſans probite; c'eſt de quoi on a des exemples. 

(f) + - + wn moyen de pougoir ſe damner. ] Le Teſtateur qui 
charge ſon Heritier de payer quelques legs conſiderables, lui 
fournit ordinairement le moyen de ſe damuer, Songez y, 
Peres & Meres, qui youlez teſter. | | 


Tom, I. 1 


- 
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dt ron ne teſtoſt plus, les Heros de Pali: 


Vivroient en vrais Savans, & mille gens en paix (*). 
K 


() Si Pon ne teſteit plus &c. ] S'il n'y avoit point de Teſ- 
tamens pour regler le droit des Heritiers, je ne ſyai fi Ton 
auròit beſoin de Tribunaux pour cegler les differends des 
hommes; les Juges ſeroient preſque reduits 2 Ja triſte fonc · 
tion d' envoyer au Gibet les Voleurs & les Incendiaires. En 
effet, que voit-on dans les Lanternes des Chambres, au 
Parquet, à la Porte ou dans la Salle du Magiſtrat? Sont- ce 
des Heritiers 4b nre/iar? Non. Les Loix ont pourvu 2 leurs 
partages. On y voit les Teſtamentaires qui plaident en ex- 
pPlication d'une clauſe ou d'un Article, les Perſonnes exhe+ 

 xedees, ceux qui ſe plaignent d'un teſtament fait avec lob 
ſir, avec maturite par un Homme grave, habile, conſcien- 


_ cieux,& qui a 66 aids dun bon Conſeil, &c. Oe le Breyere. | 
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SANCHO PAN GA. 


Ecuyer de Don Quichotte de la Manche, & Gou - 
verneur, pendant un tems, de I 'Ifle de 
BARATARIA 5 


— Id quien el Cielo did un pedago de pan 
ſin — 422 obligacion de — Y = 
al miſmo cielo. | 


D. Quix. P. ſeg. L. VIII. C. LVIII. 
BWXRYH lgilant Ecuyer du plus valeureux Maltre, 
V 
R 


#4 Que jamais le Soleil en Eſpagne vit nattre, 
Sancho, quand tu diſois au meilleur des Griſons: 


Men Enfant (*), tous les maux avec le pain ſont bons, 
| | | 'Ta 
(*) Morn Enfant, Ne. ] Sancho Pangea, reduit I quitter le Gon 


Veraement de Lille de Barataria, fur fi malheuteux la meme 
12 nuit 


, 6 : 


1 %/%L»—Uů EPITRE 


Tu ne diſols que vrai; VAne & le Philoſophe, 


A Tegard de la faim, ſont d'une meme etoffe; 
, "of - i My { 2 


Aux loix de la Nature cgalement ſoumis, 2 G 


Le Ventre eſt le plus grand de tous nos Ennemis. 
Mais ſcais-tu quand le Pain eſt le plus de lectable (#)? 


Ceſt quand ce n'eſt qu au Ciel qu'on en eſt redevable; 


S Le Pain qu'on doit manger au ſervice d'un Grand "= 


Eft toujours bis & dur, fat · il & tendre & blanc. 
; Les Rois, ingenieux a dorer leurs pilules, 
Inventent tous les jours des Titres ridicules, 


jp F 4 


nuit, qu'il tomba avec ſon cher Griſon dans une foſſe pro- 
fonde. Il penſa mourit de deplaiſir, dit F Hiſtoire, quand il 
vit le lendemain ſon Ane couche, les oreilles abatues, & 
faiſant une fort triſte mine. Enfin, après bien des lamenta- 
tions, le bon Sancho tira de ſon Biflac un morceau de pain, 
& le donna au Griſon, en lui diſant: Todos los dueles eon 
* buenos, D. Quin. P. II. L. VIII. C. LV. 


(] Mais ſgais- tu quand le Pain &c. ] La Verite contenue 
dans ce vers & le ſuivant, fait le ſujet de cette Epitre ainſi 
la matiere n'en étant pas nouvelle, on ne doit gattendre 3 
rien qui puiſſe avoir les graces de la nouveauté. | 


Pour: 
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Pour cacher finement aux Sots ambitieux, | 
Ce que la Servitude a de plus odieux. 

Mais abrenuncio: le Renard preche aux Poules: 

Marchand d'oignons, dit-on, ſe connolt en ciboules: 


Je baiſe fort les mains à tous les gros Seigneur, 


| N 
Quand c'eſt pour m'aſſervir qu ils m'offrent des Hon» 


neurs. 


— 


Ami, j'ai vu le Loup. Malgré ſa bonne chère, 1 
La Cour ſera pour moi le ventre de ma Mere: 


Je n'y retourne plus Chat Echauds craint eau; 


r 
Et je me promets bien de mourir dans ma peau. 
11 Pain cuit & liberte 0), Sancho, c'eſt ma Deviſe: I 
dc | 
1 Si je ſuis orgueilleux, je le ſuis 4 ma guiſe: | \ 
00 | Wy 
ue EAT FRER 
4 (J Pain cuit & libert#] Le vieux Proverbe dit: Libertas 


&y pain cuit ; mais le Bon-Sens veut qu'on diſc plutôt: Pain 


13 


cait & libertas, 


, 


134 rern * 


A Thorreur CobEir aux caprices d'un Grand, 


Je prefere Thonneur de vivre independant 


| Au ſeul mot de ſervir, mon eſprit indocile 

42F N'attache qu'une idèe abſolument ſervils, 

Nous "TROY nous munir contre la pauvret6; 
Mais jamais aux depens de notre liberté (#), 
Pans elle, tout n'eſt rien, ou wen tout avec elle; 


Si mon mauvais Deſtin me vexe & me harcele, 


(*) Mais jamais aux deipens de notre libertd.] Juvenal de- 
mande a un homme qui va ſe marier: 
Ferre potes dominam, ſalvis tot reſtibus, ullam? . 
Eſt- il bien vrai que vous preniez une femme? Quoi! n'y 
a-t-il point de corde A Rome? Sat. VI. vs. 30. JE deman- 
derois volontiers à un Eſclave de Cour: 
Ferre potes dominum, ſalvis tot reſtibus, ullum? 
Quel Demon vous poſſede pour vous donner un Maitre ? 
y a-t-il pas aſſez de vordes à votre ſetvice? | 
Heureux le mortel, qui peut dire ſincèrement avec un 
Porte Latin: . 
8 „ modice contentus, ſ amavi, 
t rerum dominus, wil cupiendo, fui. ; 

Content de pen j'ai roujours aime la pauvriete, & je rai 

[mals gue 0s riep 5 parcy que Je n'al deſire que ce qui 


— 


ependoit de moi. 


T1 


Devroit dire à ſes fils, en ſe mettant à table. 
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Je me ſens aſſez fort, pour dire à mes Anons: 5 
Mes Enfans, tous les maux avec le pain ſont bons; 


Et c'eſt ce qu mon ſens tout Pere raiſonnable 


Quand le Ciel prend ſur lui le ſoin de nous nourrir, 
Aux Faveurs d'un Mortel devons · nous recourir; 

Et, contre les attraits d'une foible eſperance, | 
Troquer 1 repos & notre independance ? ' 
Sancho, de bonne foi le troc n'eſt pas Chretien, 


Ceſt le parti qui reſte à qui ne reſte rien, | 


_ Un eoup de deſeſpoir, que la miſere humaine, 


Sans les erreurs du monde, excuſeroit 4 peine. 


En vain Homme de Cour, Animal glorieux, 


Me vantant ſa fortune, affecte d'8tre heureux: * 


14 | En 


1 r 2 — 
e en 7.6 ES) 


— R — of T1 — 4 FILE? 


En vain il &'enrichit, ſon bonheur n'eſt qu'un Songe, 


Comme il ſait s imbiber, on ſcait preſſer I'tponge: | 


A beau jeu, ln retowr': il Sen mordra les doigts, 
Le Diable, toujours Diable, eſt derriere la croix : | 
Tant va la Cruche 4 Veau, qu' enſin elle ſe briſe; 
Pain cuit & liberté, c'eſt ma bonne Deviſe. 

Je ſgai, Sancho, je ſai que plus d'un Ecuyer 
A lieu d' tre content de ſon joyeux metier, 


Que plus d'un Serviteur, vraiment heureux de etre, 


Souvent s rige encore en Mattre de ſon Maitre, 


Tai vu des Galopins, en Seigneurs transformés, 


Qui s'engraiſſoient du ſang des Peuples opprimes, _ 


Comme on voit en Etè des Chenilles cloſes, 7 


En Papillons brillans, piller le ſuc des Roſes. 


Mais 


ft 
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Mais les doigts de la main ne ſe reſſemblent pas. 
Quand tous les jours de Dieu ſeroient des Mardis- 
Quand tout ce qui reluit ſeroit de bor en barre: 

Je ne yeux point ramper ſous wa Maitre bizarre: 
Qui, fier de ſon pouvoir, abufant de ſes droits, 

| Poutroit me confier de tres- vilains emplois; pay 

Et, pour comble Fhorreurs, we rendre enfin complice 

De ſes kanadbns & de ſon injuſtice, 1 

Un Auteur inconnu, mais homme de bon · ſens, e 

Compare aux gros Joueurs le Gros des Courtiſans; 

Ils ſentent le peril, & rien ne les — 1 

Nayant, dit cet Auteur, que leur Fortune en tète: 


Us ſouffrent conſtamment cent revers odieux, 


Riſquant tout ce que ! Homme a de plus precieux, 


| 


| 
| 
ii: 
| 
| 
. 
f 
| 
b 
0 
; 


En vain il $'enrichit , ſon bonheur n'eſt qu'un Songe, 


Comme il ſcalt $imbiber, on ſcait preſſer eponge: _. 
A beau jeu, as mn : il s'en mordra les doigts, 
Le Diable, toujours Diable, elt derrière la croix : + 
Tant va la Cruche à beau, qu enfin elle ſe briſe; 
Pain cuit & libertè, c eſt ma bonne Deviſe. 

Je ſcai, Sancho, je ſgai que plus d'un Ecuyer 
A lieu d'ẽtre content de ſon joyeux metier, 
Que plus d'un Serviteur, vraiment heureux de retre, 
Souvent s rige encore en Maitre de ſon Maitre. 


Tai vu des Galopins, en Seigneuts transformes , - 


Qui s'engraiſſoient du ſang des Peuples opprimes, 


Comme on voit en Etc des Chenilles Ecloſes, - 


En Papillons brillang, piller le ſuc des Roſes. 


Mais 


is 


A SANCHO'PANGA. i157 
Mais les doigts de la main ne ſe reſſemblent pas. 

Quand tous les jours deDieu ſerojent des Mardis-gras, 

Quand tout os qui reluit ſeroit de bor en barre: 


Je ne yeux point ramper ſous un Maitre bizarre: 


Qui, fier de ſon pouvoir, abufant de ſes droits * 


Pourroit me confier de tres - vilains emplois; Ps 


Et, pour comble &@horreurs, me rendre enfin complice 


* 


De ſes éxactions & de ſon injuſtice. 

Un Auteur inconnu, mais homme de bon · ſens, | 
Compare aux gros Joueurs le Gros des Courtiſans; 
Ils ſentent le peril, & rien ne les arrète, 

Nayant, dit cet Auteur, que eur Fortune oh tete; 
Ils ſouffrent conſtamment cent revers odieux, 


Riſquant tout ce que l Homme a de plus précleux, 


5 


rn 


Juſqu's ce que trompos de toutes les manières, 


Ils découvrent de Art les dangereux myſtères; 

Et dès- lors, à leur tour habiles Compagnons, 

De dupes, qu'ils 6toient, ils deviennent fripons. 
Changement naturel, ſoit dit en confidence, 

Qui promet d'obEir, promet va qu'il ne penſe; 
Souvent, quoique le cœur ſoit d abord ferme en nous, 


On ſuit le grand exemple, on hurle avec les Loups; 


_ — 2 * WEL r — — . * r 8 — 25 = 5 — 3 * E = — 29 


Et tel ſe croit encor tout auſſi pur qu'un Ange, 
Qui, deja criminel, ſe veautre dans la fange; 


Tel, Miniſtre 4 la Cour, pour le bien de “Etat, 


Fait, en homme d'honneur, des coups de Scelerat (Y. 
Mais , 


a (*) Fait en Jomue dhonneur &c.] Ce Vers auroit beſoin 
| d'une petite Note; mais & buen entendor pocus palabras, A 
dog entendeur peu de patoles. . 
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Mais, Sancho, fi je plains ces Forcats déplorables, 

je ſouffre quand je vois des Sots inexcuſables, 

Pour allonger d'un Don (*) leurs Titres faſtueux, 

Tomber dans Veſclavage au comble de leurs vœux. 

Las d'etre Rois chez eux par leurs propres richeſſes, 

Ils cherchent des honneurs juſque dans les baſſeſſes. 

| vemblables aux Enfans, 4 ces jolis Poupons, 

Qui contre des Jouets vont troquer leurs Bonbons 


Ils ſavent s acheter, du Bien de leurs Ancttres; _ 


Des Noms extravagans, & ſouvent de ſots Maitres.-. 


Un 
Sz 
(*) Pour allonger d' an Dan Se.] Le bon Sancho ne pon» 
voit ſupporter cette extravagance? Lorſqu'en qualit de Gou- 
verneur, on voulut lui appliquer le Don, il le rejetta avec 
: un mepris inexprimable. Te imagino, diſoit il, que en ea 
7 Inſula deve de aver mas Denes que Faden, 


a 0 Baſta ; Digs | 
* entie nde. D. Quix. Part. II. Liv. VII. | P · 45s | 5, 


„ „ 


„e F PI IT A E 


Un Fon, dans fa Province à credit honors . E 
S'enfla de tant Corgueil, qu'en jeune Evapore b 

| II quitta fon Chateau, ſes navets & ſes raves, l 
Pour briller 1 la Cour, parmi d'autres Eſclaves; * 
F 


Il n'y parut qu' en fat; mais le Fat opulent, 

Suivi d'un Coffre fort „y montra ſon talent, 

A Vinſtant il obtint, en Seigneur de merites, 

L Emploi de debaucher les Faquins - Paraſites; 

Et &acquitta fi bien de cet illuſtre Emploi, 
Qu'il mangea ſes Treſors, & ne ſeut pas pourquoi? 
Sur la foi d'un eſpoir fondè ſur ſon grand zele, 


II devora ſes Fiefs, en Serviteur fidele, 


Et 


e) U Fou dans ſe Province dcc.] Ce Fou n'eſt qu'un Etre ( vn 


de Raiſon, & fi le Cenſeur en doute, qu'il reliſe ma Ro qui 
marque ſur les Vers 99+ 116, de I Epitre v. 


i 
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Et vendettant enſuite, il ſe trouye-aujourd'hui 


En proye aux Creanciers, non moins trompes que lui. 
Necrois pas toutefois qu'abandonnant ſon Prince, A 
Le Fou deshabille retourne en ſa Province: 

Fier d'un large Ruban, qu'il a droit de porter, 


Il reſt point de revers qu'il ne ſache affronter; 


a 


Plonge dans les horreurs de ſa conduite infame, | 
Comme il perdit ſes Biens, il veut perdre ſon Ame. 
Que les Rois aviſes debitent leurs Rubans, | 
On ne me verra point au nombre des Chalands: - 

Je veux pondre mes ufs, foin de la Marchandiſe- 
Pain cuit & liberté, c'eſt toujours ma Deviſe. 

Je ne ſuis pas fi fou de me laiſſer berner ®), 

Et Dans reſpolr d'obtenir une Ifle à gouverner. 


5 : Quand 
_ (Je ne ſuis pas ſi fou &e.] Diſgrace connue de Sanchog | 


quil reprochoit éternellement à ſon bon Maitre. 


2 
255 7 4 „9 


lr 
Quand mème mon Cheval ne ſeroit qu'une Bẽte, 

Libre ſur mon paillier, je veux lever la crete, 

Manger en paix chez moi mes Cour & mes Oignons, 

Ne connoltre les Grands qu'à peine par leurs noms; 4 
Et ne ſouffrir jamais, en mon petit Domaine, J 
Que le Bon Sens pour Roi, que la Raiſon 1050 Reine. C 
Si je ſuis "ay Sancho, je ſuis ce que je ſuis, 

Je ral que de beaux jours, & de plus belles nuits ; 
Au fein dune Famille, ou mon amour m'attache, 
Taus les jours ſont pour moi des Noces de Gamache (#), 
Pour m'6gayer Veſprit, mes murs ſont tapiſſes 


| De cent Livres divers, avec choix amaſſes; 


| 


— —————— —äw2 . —— —j6ä2 
. 


* 


le te 


5 ) — des Noces de Gamache.) Riche Fermier , qu 
| donna des noces ſuperbes, ou le fidèle Ecuyer de Don Qui. 
t bott ſe ttouva comme en ſon yecitabls Element, 


1 
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Et comme j appris deux, en mon Sejour champttre, + 


L art de vivre content, ſans avoir lieu de etre, 


| Tenſeigne, en m'amuſant, ce grand art 4 mon tour 


Pour prix de ma candeur, je puis peut-&tre encore 


Compter deux vrais Amis, que j'aime & que jhonore, 


Qui ſeroient ſans defaut en ce Siecle infeQs, 
Si Fun aimoit le Vin, l'autre Voiſivets. 
Toujours Roger bon tems, je ris, je bols, je mange: 
#), je tire ſur le Ciel tant de Lettres de change, 

Que 
K 


(*) Aux trois N Maron & c.] L'Ecuyer du Bois, dont 
le terrible nez fit tant de peur à Sancho, diſoit qu it ẽtoit 
Jentièrement réſolu de quitrer le Metier d'Ecuyer errant, 
pour aller chez lui clever /s trois Enfant: Criar wis bijites, 
7e tengo tres, come tres Orientales Perlas. Dos tengo yo 
t, qe repondit d'abord Sancho ayec vivacite, que /: pueden preſenn 
n .be a Papa en perſana | | | 


Aux trois pauvres Marmots (Y), qui me doivent le jour, 


Ln n 


wum 


= = ena = a 


. 


: + {© De me prendre auſß-· tot pour quelque Saint vivant. ] Sans 
cho ayant entendu de quelle maniere D. Diego de Miranda vi. | 


Oeſt de la volupts tirer Ia quinteſſence; 


Les Spectres & les Saints jouent d'étranges roles, 


Au Diable qui les voit, hors les Fous & les Folles. 


SANCcHO PANgA /# Eſcudero. 


wr OE r IT RN E. 


Que de mon ſuperflu le Pauvre ſoulage ( 
Convient que mon Pain cuit vaut bien d'tre mange. b 
* Ceſt vivre, c'eſt jouir de ſon indẽpendance:: J 


Mais ne taviſe pas, digne Ecuyer errant, 


De me prendre aul tt pour quelque Saint vivant . 


Si je n'imite- pas cet Animal mitré, 
Que, pour &re tondu , FEgliſe feint chitrs, 


K 


voit dans fa Retraite, il le prit pour un Saint vivant, & ſe prol- ple 
terna en bon Chrétien Eſpagnol devant ce ſage Campagnard. en 
Il faut avouer que le Perſonnage de Sancho ſurpaſſe en — lir 
que facon celui de D. Quichotte mEme. Ce ſeroit un defaut - cop 
en tout autre Roman, & Cervantes sen eſt appercu, puiſque ch: 
dans ſa Preface, Satire fine. contre les Pedans, il dit au Lec- de 
teur deſœuvteé: To ne quero encarecerte el ſervicio que te hago Pai 
en darte & conocer tan notable y tan honrado Cavallero: pero V0u 


quiero que me agradezcas el conocimients que tendras del fameſt te, 


el 


aut 


jue 
ec- 
ago 


10 


Qui dun riche Ey8chs (), qui de vingt Prélatures, 


Ne nourrit que des Chiens, & d'autres erẽature:: 


Je ne ſuis qu'un Pecheur, mais un Pecheur ſoigneux a 


D'exercer les Vertus, dont il eſt amoureux; 

Et 6 la Liberte, Dame de mes penſces, + 
M'accorde des faveurs, ces faveurs ſont ſenſes, : 
Quand, ſuivant leur devoir, les Pontifes Romains, . 
En Peres genéreux, gratis feront des Saints, 


Parmi les Bienheureux, dignes de notre offrande , 
Saint Sancho, Gouverneur, ak dans la Legende, 
Un 
KRER 


(*) Qui d'un riche Eveche & c.] Autrefois les Eveques em- 
ployoient ſi mal leurs richeſſes, que le celebre H. Grotias 
en trouva Hiſtoire Ecclefiaſtique rout-a-fait ſcandaleuſe & 
lite: Qui legit Hiſtoriam Ecelejtaſticam, quid legit niſs Epi- 
coporum vitia? Epit. p. 7, Col. 1. Certain EvEque, ſur- 
22 d' Abbayes & d'autres Benefices alla voir a Paris Mr. 
de Tonnerre Eveque de Noyon. Ce Prelat en reconduiſant 
Tautte, lui dit avec beaucoup de politeſſe: Je ne puis * 
Vous honorer, car quand je voit tant de Dignites {ur vort 
te, je imagine voir an Concile complet. FE 


Tom. I. ; *. 


wt 
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h_ 7; 


rr 
Un Cwur tel que le nen meérltd tous les prix: 
Pibt au Ciel que les Rois, ou que leurs Favoris, 
Connuſſent comme toi FEquits naturelle, 
| Et, jugeant nos Proces, te priſſent pour modele! 
Fout au xeb6urs,, mon Cher, c eſt pour ſe divertir, 
Ceſt pour tuer le tems, non pour fe convertir, 
Que Don Quichotte eſt lu, que meme en nos Ver- 
dures (0, 
L'Artiſan nous dépeint vos rares Avantures. 
Je ne rougirai pas de tavouer ici, ; 
Qu'en me moulant fur toi 5 j'ai vècu ſans ſouci; 
Ceſt 


( worms gue meme en nos Perdurts, ] Les Verdures, ol 
les Avantures de D Quichotte ſont repreſentees, ont en- 
core la vogue. Quel honneur pour Villuſtre Michel de Cer 
vantes, qui mourut de miſere! Les Heros de ſon Roman 
font connus qu aucun Heros de J HiRkoire, 


Pa 


ſt 
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Ceſt ae tol que japhris, das ma plus tendre enfance, 


L' Art de perdre mon bien avec indifference. . 


Et quand mes Eanemis demain viendroient. en Corps 
Saccager mon azyle, & m' en chaſſer dehors; 


Sancho, jen ſortirois gai, content & tranquile, 


Comme on te vit entrer & ſottir de tan Iſie. 


Cent braſſes au- deſſus de mes Perſecuteurs, 
si je crains des Tyrans, ce ſont ces fitrs Dockeurss 


Ces Pedros Rezios (, ces Precheurs: de diette, 


Payez pour tourmenter mon malheureuꝶ ſquelette. 


L'epouvantable nez de PEcuyer du Bbir, 
Me feroit moins de peur, que le vilain minols 
De 


> 


(*) Ces Pedros Rezios &c. ] Le Dotor Pedro Reis de Aguero, 
natif du Village de Tirtuafera, entre Caraquel & Alnodobar ar, 
fut le ſcrupuleux Medecin des Gourerneuts de Barataria. 


mms 


ri Nr 

De tout maudit Docteur, qui d'abord me condamne 
A renoncer au Vin, pour, boire une Ptiſanne, 
Shang degoùtant qu inventa Lucifer, 
Sans doute ſur Veſpoir de crever dans l' Enfer. 


Mais 4 bon Chat bon Rat: bien fin qui me rattrape; 


Je ſerai plus tètu que la Mule du Pape. 

Nargue des Medecins : vivent les bons Repas ! 
Tout Baume eſt, à mon godt, Baume de fier à bras. 
Il ne peut m'importer a quel mal je ſuccombe; : 

Car quand la Poire eſt mire, il faut blen qu'elle tombe. 
Tattendrai cet inſtant, ſans craindre, & ſans ſonger 
Par quels moyens nos jours pourroient fe prolonger; 
A tout compter, le Jeu ne vaut pas la chandelle. 


Sil ne faut que mourir, c'eſt une bagatelle; 
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Je ſaurai m'acquitter de ce petit devoir, 120 

Et * à mes Amis: Adieu juſqu au revoir. 

Le Compliment eſt court, mais, quoiqu encor — 
Pour plus d'un Courtiſan tres - difficile à faire: 
Ceſt, dis- je, un Opera pour le Peuple enyvré r 
Des Vanités du Monde, auquel il veſt livrs. 

Quand le Riche eſt reduit à quitter fa Famille, 5 os 
Le Chameau doit paſſer par le trou d'une éguille. 

Ceſt-a-dire en deux mots, ah ce triſte Animal. 
Mais ſiniſſons, de peur de nous expliquer mal 
Et tenons-nous pour dit, que, dans le grand Voyage, 
Le Pauvre fur le Riche a plus d'un avantage. 

Oui, Sancho, mon Ami, ſur cette Verits, 


Je ne demande au Ciel, que Pain & Libertl, 


3 
* 


bus AEP TT Iv 8 \ 
Tai le Pain, grace au Ciel, & libre en ma Retraite, 
Sans le ſecours d' autrui, ma fortune eſt paxfaite; 


Le Ciel en aſt f Auteur, C eſt à lui gue je dois 

Ce que doit le Vulgaire aux caprices des Rois. 

Tout Biest perd ſon prix, & devient mepriſable, 
Si · tot qu quelque Grand je n en vois redevable - 
Ce n'eſt qu un Bien ſerre de mille nœuds ſecrets, 
Qui captivant le eour Vaccablent de regrets.; 
Sourene, pour tier le noire ingratitde, 

On tombe dans le crime & dans la ſervitude. 

o Sancho! fl jamais un Demon ſuborneur 
R6veille en toi eſpoir de te voir Gouverneur, 
Garde - toi de franchix le ul de ta Gt 


Gouverpe tes Enfans, ta Théréſe & ton Ane: 


ö 


A SANCHO PANCA gx 
Un Empire ſi doux vaut le plus grand Emploi, 


Qu'un Noble, en valetant, puiſſe obtenir d'un Roi. | 


A qui s'inſerit. en faux j oppoſe ma Deviſe; __.. 


Pain cuit & Liberte! tout le reſte eſt Sottiſe. | 
| 

; 

| 
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PART RIGE. 


Auteur celebre d'un Ouvrage annuel, intitule: 
Almanac pour I Annee courante. (*). 


A Cavallero pobre no Jo queda ofro Camino para moſtrar 
que es Cavallero, ſino el de la Virtud. 
D. Quiz, P. ſeg. L. V. C. VI. 


tes, 
A 


Partrige, enſeigne moi le Metier des Prophetes. 


Je ſuis las d'eplucher, en mille Eerits divers, 


Les forfaits ſcandaleux des Grands de Univers. 


ARER 


(Le sr. Partrige, Aſtrologue Anglois,eft ſi connu dans la 
Republique des Lettres, que je lui manquerois de reſpect, 
fi jaFeRois ici de vouloir le faire connoitre. Ceux qui pour- 
tant pourroient ignorer le mérite de ce grand Homme, n'au- 
ront qu'à conſalter le Babillary & le Conte da Tonneau, 


* Onfident du Deſtin, Scrutateur des Plane- 
* * = SOR 


APART RIGE 15g 


Qui lit PHiſtoire, lit la Satire de Homme, An 


Et j aime trop mon tems en ſevère Econdme (0, 
Pour m'amuſer encore 4 me charger heſprit 

De tout ce que Rollin compile & nous tranſcrit (f). 
Tant que le juſte Ciel me permettra de vivre, 

Un Teleſcope en main, le Ciel ſera mon Livre; 

Et fi je puis ſous toi, Partrige , profeſſer 

Un Art que Vignorant ſe plait 4 mepriſer, 
Bien · tot nous prouverons aux Pedans-GCométres „ 


Que fi, par le ſecours de nos ſeuls Thermometres , | 
| Un 
N 


„ Et Jaime trop mon tems &c.] Cajus wins Bone ave 


risia eft dont la ſeule Epargne eſt honnete, dit Senèque. 
t) De tout ce que Rollin compile &.] L'Hiſtoire Ancienne 


de Mr. Rollin eſt un Ouvrage qu'on ne ſauroit afſez louer, 


ni trop recommander aux jeunes gens. C'eſt de cet illuſtre 
Neftor, qu'on peut dire avec Owintilien : Supereſt adbuc by 
exornat 4tatis — gloriam, Vir Sæculorum memoria dignas. 
Voici encore un homme qui fait honneut à notte Siècle, & 


dont le nom merite d'etre marque au coin de l'immortali- 
te. [ La Republique des Lettres perdit ce digne Sujet a 
Paris le 14, de Septembre 1741+] i=. 
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Bn Fat predit du tems les change mens divers, 


Le Sage, aux yeux duquel tous les Cieux ſont ouverts, 


Sur des Calculs Exafts, non moins que ceux d' Euclide, 


Dechiffre T Avenir, d'une fagon ſolide. 0 N 
Je ſuis du Grand Cardan Diſciple ſtudieux (), . 


La Lune en plein midi fe préſente à mes yeux. 


Ceſt . elle qui m'apprit, en tournant ſur ſon axe, 
Que la Pologne encor fe joindroit à la Saxe: 
Que Italie en feu recevroit d autres Loix; 


Et que Europe ainſi verroit de nouveaux Rois. 


N 
. 
[ 


C'eſt encor peu: j'ai vu clairement dans Mercure 


De Adercy foudroye limprudente Avanture; 
| Dans 


(*) Je /uis ds Grand Cardan &c.) Cardan fe vantoit de 
voir toujours la Lune, meme en plein midi. Feu Mr. Leib- 
* to iſoit un cas ſingulier, auſſi · bien que de ran 


erac. 2 
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A PART RI . 155 
Dans Jupiter, ai vu les Corſes enrager, 501 


Et demander un Roi qui pourroit les vanger. 


| Cent fois Pai vu dans Mars de Sort de la Lorraine ( 
Deſtinte à Fhonneur de deter une Rein, 
Et joſe me vanter @avoir vu dans Venus, 


| 


Par des Bonnets fourrés des Tutbans abbattus. © - © 


On dira qua erédit je vante nies lumidres, © © | 
Que preſque en tous les Heux des hommes Amed | 
La Gazette 1 la main, ſans autres Inſtrumens, 2 | 
Ont predit avec moi tous ces Evenemens; 1 wt) | 


Fri- | | 


5 


1 Sort de 1a Lorraine, ] Les politiques ont aiſc- 
ment pu pre voir le Sort de la Lorraine. Mais, excepts les Aſ- 
trologues, perſonne n'a pré u que les Hibitans de Pidede Cor- 
e, au lieude prendre de juſtes, meſures pour la Liberte, imite- 


Dans 


dit de roient les Grenouilles de la Fable. Juſqu'ici on peut dite: Ha- 
Leib- ter Neorum niit, argue idlis dadii parvum Tigil/um, Gare 


, / air þ 
ran 'H ydre, Tan miſit illi: tydrum., gui dente a/here corripers 
abit ſingulas, diront un jout les Habitans de Genes. Per 


rr Ar 


Frivole objection! Chicane puerile! Q 
Tel a ſu bien juger; done ſuis-je malhabile? 
Ou crolit- on ſuffiſans des effet, du Hazard, 
Pour ſapper auſſi · tdt les ens d'un Art? De 
Nous * pas pour nous le Bon- Sens, je Tavoue, Ce 
Et contre la Raiſon notre Syſtème Echoue ®); Et 
Mais fi ce franc aveu doit nous humilier, Le 
Si 1 point chacun cherche à nous decrier; On 
Qu'on diſe donc auſſi que la plopart des Prètres, Ob 


Ou ſont des Idiots, Partrige, ou bien des Trattres, No 
a Quoil 
2 


(*) Nous n'avens pas pour nous qo. Les Philoſophes qui 
-ayouent d'eux · memes que leurs Syſtemes choquent le Bor- 
Sens, font au moins eftimables par leur rare ſincerité, & pat 
I'bommage qu'ils rendent a PEvidence. Les vrais Aſtrologues en p 
ne fe contentent pas de convenir que leur Syſteme eſt av- WF don: 
deſſus de la Raiſon, ils avouent volentiers qu'il eſt contre !: Wi logic 
Y Raifon. Si je ne me trompe groſſièrement, il y a quelque I £1 1: 

choſe de noble dans une confeſſion de cette nature, Kon 


* 


A PARTRIGE 187 
Quoi! lorſqu'un Animal (Y, burleſquement vetu, 


Me ſoutient que ſes doigts ont Venorme vertu 


De creer ſur le champ, par un Myſtère &trange, 


Des Etres incre6s , qu'il adore & qu'il mange, 


Ce Théophage affreyx ſera cru ſur ſa foi! 


Et des que je ſoutiens que jai vu, que je vo! | | 
Le Sort de V'Univers écrit dans les Planetes, | 
On me reprochera de conter des Sornettes! | 
on le Pretre eſt en drolt Tinſulter au Bon- Sens, | 


Nous trouverons toujours de ſecrets Partiſans, 


Ee 


(*) Qu0i! lorſqu'wn Animai &.] Ce n'eſt qu'd re | 
je 1 de la ſorte; mais ac Pt les Pants du S. 
teme de la Tranſubſtantiation ne ménagent pas leurs termes, 
en parlant de FAſtrologie judiciaire, j*eſpere qu*on me par- 
donnera Vaigreur de Vexpreſſion. 11 eſt certain que 'Aftro- 
logie Judiciaire eſt reſpectable par ſon anciennete; fi elle a 
eu le malhenr de tomber dang le mepris, c'e| la Reform- 
ton qui en a été la principale cauſe. EG 


wn  ZOF 2 Ha £ 


Et je me trompe fort. Partrige, ou bien UEglife, - I | 


Pour ſon propre interet, ſous main nous favoriſe. f 
Nous avons le talent d intimider les. Sots (), - 


A des Foux alarmés nous rendons le repos: 

Et hs nous expliquer, ſemblables aux Cometes , 
Nous faiſons treſſaillir les plus illuſttes Tetes; 
Rome a beſoin de nous, voudroit-elle aujourd'hui, 
Preſque ſur ſon declin,. rejetter notre appui? 

Ce qui- me rend adn me ſurpaſſe & m'aMige, 
| Ceſt qu en toutes les Cours je vois qu on nous nEglige, 
94 5 Ft 


N 


AN Nous avons le talent d'intimider les Sots.] Jean Stoffler, 
| rologue Alleinand,-denonga un grand Deluge pour l'annee 
24. & jetta la tetreur dans toute 'Europe. Les Frinces, es fant 
E memes, en furent- intimides. Voyes Bayte, Art. de q 
Mer. Ex Angleterre, vers le milieu du Regue de la Reine (1 
Anne, nos Aſtrologues firent prodigienſement. da bruit; & iI tem; 
nya pas long - tems qu en Hollande le Peuple fut teilement dit 4 
alarme, ſur une ſimple prediction, que les Magiſtrate fv ſon 
rent obliges de prendts des meſures pour le raſſuter. Chan 


A ARTRARIGE 99 
Et que nos Souverains ſont aſſez imprudens, 

Pour placer des Nigauds parmi leurs Conſidens. 
Puis-je voir ſans chagrin, que mon auguſte Maitre, 
Ce Prince fi clement, qu'il en ceſſe de Fette S. 


A fa honte éternelle, & pour notre malheur, 


conſulte un Violon (H, conſulte fon Tallleur; 


rt fouvent ſur Tavis d'un ſeul Valet de Chambre () 


Hazarde le Salut d'un Corps dont je fuis Membre? 


Fe | Puis- 
2 
ige, K 

Et 4 *) Ce Prince fi clement &c.] Ce Prince fi clement eſt en- 


core un Etre de raiſon». Je n'ai-pas Phonneur de ſervirz 
mais, a exemple de mes Freresen Apollon, qui ſe for- 
gent des Maitreſſes en l'ait, je me donne ici un Maitre 
qui n'tzifte que duns mon imagination pobtique. 


Her; | N * 
— (r) Confulte wn Niolon 43 di ſoit que pour faire for- 
e tune à Roe, il falloit Etre Violon. Bpig. $6: Liv. 5. 

rt. de \ | 1 i 
Reine (1) — Fabts & un ſeui Valet de Chambre.] En tout 
& items Meſſſe urs les Valets de Chambre ont eu beaucoup decr& 
emen Git ſur les Princes. Liinfame Piolomee, Roi d'Egypte, avoit 2 
ats fl fon ſervice un Favori nommé Pothan, qui etoit Valet de 


chambre & Premier Miniſtte. Voyes Plat. Vie de Pompen, 


Puis-je voir ſans: douleur, qu un chetif Ecrivain, 


Qui griffonna jadis pour un morceau de pain, 
| En Miniſtre d'Etat, ou plutdt d'induſtrie , eats 
Se gonfle darrogance, & pille ma Patrie? 
O quiil eſt triſte & dur de tolerer un Fat, 4 ( 
. Qu'on erige à la Cour en Pivot de VEtat, 4 
Tandis qu'un noble Eſprit, plongé dans Vinfortune, 1] 
S'occupe 4 contempler les Phaſes de la Lune! O 
La Prudence des Grands ſur · tout doit &clater L 


Dans le choix des Sujets qu'ils daignent conſulter () $* 
Et l 


XRER Ce 


(*) La Prudence des Grands ſur-tout doit gec.] C*eſtde qual 
Machievel avertit les Princes. Faute d'un Machiavel Italien, Te 
nous citerons en Latin le paſſage: Non eff minimi moment: i | 
Ainiſtrorum delectu — Principis acre judicium, cum ad ev | 
rum electionem illius de prudentia judicium fiat. Primam enin Ajc 
omnium, quam de Principe duc ant homines conjeFuram , ab 115 pt | 
tim capiunt quos circum illum verſari cognoſcunt. C. XXII. Ul | 
importe extremement à un Prince de bien choiſit ſes Mini WW 7 
eres; parcequ'on juged'abord de ſon merice pat celui des pt 8 
ſonnes qu on voit qu'il honore de {a conſidence. 


A 
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Et d où vient done, mon Cher, que on voit tant de 
Cuiſtres, | 


De Fous & d'Ignorans, transformes en Miniſtres ? ; 
La plus forte raiſon que je ſache en donnerr 
Ceſt * nos Souverains, nes pour nous gouverner, 
A ce pènible emploi ne voulant point deſcendre, 0 
Is en laiſſent le ſoin à qui veut bien le prendre. 
Or le Faquin hardi fait Fart deſcamoter 19% 22] £9, 


Les Renes de I'Etat, des qu'il les voit flotex. 


Soudain Maitre abſolu, Diſtributeur des Graces, 2 
Et 1! decharge les Siens du poids de leurs Beſaces: 


Ce n'eſt que dans les Siens qu'il rencontre à la fois 4 | 


ien, Tous les Talents requis pour bien ſervir les Rois; 


— Ajoutons, que la peur d'une chiite ſubite 
I 

Uu. U | | : 
1 L'oblige d'Ecarter le dangereux mérite. 

s pet 15 5 * 
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Ou les vers les plus beaux font un vilain Syſteme: '/ 


x63 KB: Tar” ROE: 


Ainſi qu'un Florentin bannit en ſage Epoux \ 
Les Rivaux pétulans „ dont il ſe ſent jaloux: 

Le Favori craintif, dans les Conſeils du Mattre 
N*admet que des Grimauds, indignes d'y parottre;- 
Les gots ont parmi nous, à peu pres, le bonheur, 
Qu'ont les Negres chitr6s aupres du Grand- Seigneur. 


Tout eſt bien cependant, fi en crois un Poëme (0, 


Tour EST BIEN sous EE CIEL, les Fourbes & les Fous 


C 
ont autant d Inſtrumens, qui travaillent pour nous; 

, N 
L'Au 

| — en exois un Potme. ] Eſſay far P Homme 17 ( 

Me. Pope. La Poëſie des quatre Epitres qui juſqu'ici compoſent Fre 

ee pot me, eſt certainement toute divine; mais il s' en faut bien l 

que le Syſteme en ſoit auſſi divin. ]konore , comme je dois, & + 

de merite diſtingué de Mr. Pope: je le reconnois pour un grand Pet 

.Poete ; mais je prends la liberté de ne.pas le prendre pour heu 


ie premier Philoſophe de fon Pais. Si je me trompe, ee u et dey, 
pas ma fautc, ſelon le Principe de Mt. Pope meme. | 


6 3 
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* avi de I'Uniyers romproit ce grand Ouvrage , 2 
Si je devenois riche, & Milord Pierre ſage (. 
Mals qu'on verroit bien- tot mon Frere en Apollon 


Retracter ſes beaux vers dans le Sacré Vallon, 


si quelque fier Tyran, par fa toute- puiſſance, 


—— 


— 


L'Homere des Anglois (1) ſemble un Enfant git6, 


Qui toujours bien nourri, toujours plein de fant, 


13 
Croit que Venfant voiſin, qu'on trepane & qui crie, 
8 Neſt qu'un petit méchant, digne qu'on le chitie, 


* 
D 


ar (2) nn & Milord Pierre ſage. ] Milord pierre, pretend 
= Frere ainé des Chevaliers Martin & Jean. voyez I Epitre IX. 


ien / 5 ; | 
7 (1) — 4 Seur de la Science.] La Pauvreté. Neſeis, dit 
an Petrone , gquemodo bone mentis Soror eft Paupertas. Var mal- 
pout heur les deux Scœurs font d' ordinaire infeparables, & ne 


| deyroient jamais etre enſemble. 


(1) LU Homtre des Anglois &c. ] Mr. Pope a traduit Homère. 
L 2 


Le forcoit d'epouſer la Sœur de la Science () 


5 ; 4 2 * | / 
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Sur le ton de Leibnitz (*) „que Pope en vers pompeag 


Preche aux Craſſus du tems ſon Fataliſme affreux. 
Tandis que les Vertus auront le ſort des Vices 7 
Que les Rois nous feront adorer leurs caprices, 


Qu'on verra des Chevaux en Conſuls èrigés, 


Et les Sages hals, les Savans négliges, ; | 
Diſpus que Tour va Al., & plaignons la miſere | 
Du gigne Hortalus (H), qui rencontre un Tibere, , 
+ & A | | Le 

| We PIE 's | 7 af ad 1 4 ; : T 
| q | . 1 N N 1 * P 
(*) Sur le. ten de Leibnitz &c. ] Feu Mr. Leibnitz Etoit 
and Fataliſte, au moins dans ſes Ecrits, ainſi qu'en es 
(cours. - Notez qu'il étoit riche, & que Mr. Pope Veſt E 
puiſſamment aujourd'hui. EG 
= (+), Du digue Hortalus &c.] M. Hortalus (toit petit-fils de E 
gag Q. Hortenſias , & par cette raiſon Auguſte l'avoit-o- 
ligé de ſe matier, de., eur: qu une Famille ſi eſtimable ne 
S Steignit. Mais apres la mort d Auguſte, le digne Hortalus, a 
avec les quatre fils, temba dans une affreuſe mſere, & s ad- 
dreſſa ay Schaut, pour etre ſoulage dans ſa pauvreté. L'in- 
3 7 — du Senat lui attira ptéciſement un _refus deſolant de 
infame Tibere. Ce Menifite, ſe-yoyant à la fin oblige d'ap- un 
paiſer le Senat qui murmurolt, donna de ttès - mauvalſe grace Li 
8 SF at, 1 ' . $ . > | une ſu; 
7 


* * * 
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APART RI GAE. 7e 
Le Pas welt pas; di- on, le prix deli Ve.. 
J'y conſens; ai Pain ne ſeroit-il pas du 
Au Savir Eminent d'un Perſonnage illuftre;- - + 
Que Dieu ne crea point pour travailler en Ruſtre? 


Nous devons abhorrer le lache Souverain, 


| 
Dans les Etats duquel le Savant meurt de faim; 1 


{} 


Le Savant, au · deſſis du Deſtin- hui raceale, — 


En Philoſophe altier; toujours inebrünlable. 


Doit ſouffrir ſans ſe plaindre, & croire qu'il eſt'ne, * i 


Pour bien repreſenter un Sage infortuné. 


Daus ſon Etui de chair, fi mon Ame eſt tranquile, 


Et fi, par mon Savoir, je ſuis au Monde utile, 
Jai 


L * 
K 8 7 T 
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une certaine Somme d' argent aux enfans de Hertalus. Tacit. 


Liv. II. Tout cela Etoit dans l'ordre, tout cela étoit bien, 

ſuivant le Syſteme favori de Mr. Pope, qui ne connoit Ti- 

bare que par PHiſtoice, L s 
þ 3 * 
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| Jai le Bien qu'il me faut, & j exerce l Emploi 
. Le plus avantageux, le plus noble pour moi. 
Aujourdꝰ hui je eomprends pourquoi la Providence 
D'un Monſtre vicieux tolère Pimpudence, 
Et ſemble conſentir que le Juſte abattu 
Ne rencontre jamais le prix de ſa vertu. 
Le Ciel, pour mieux punir 4 la fois tous les crimes , 


4 


Au plus affreux des Jours reſerve ſes victimes. 


Et ne pouvant ici, dans ce Monde odieux, 


Aſſez recompenſer les Mortels vertueux ; 

Rien n'&tant, dis- je, ici digne des vœux du Sage, 
Son Bonheur ne attend qu'au cEleſte Heritage. 
Un Sceptre, c'eſt beaucoup aux yeux du vil Mondain, 


Ce weſt qu un Baton ſec aux yeux d'un Eſprit ſain. 


*. 
* % e 


| Quieſt- 
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Oueſt:ce quun Trone dor? queeſt-ce quune Couronne?: 
Jugeons-en par tous ceux à qui le Ciel les donne. 
Ne * donc point de nos calamités, 

Signes "ROS certains Taimables qualites; 

Faiſons plutdt rougir ces vilains Alexandres, 


| 


Trop meſquins pour gager d'habiles Ariſtandres. 


| | 
Prediſons hardiment; que nous verrons mourir 


Ces Arts, que nos Ayeux virent nattre & fleurir : 
Que fi Dieu ne finit le Regne 40 Avares, 

Nos Neveux ne verront que des Siecles barbares. 
Travaillons de concert, uniſſons nos efforts, 

Pour ceux qui nous croiront lorſque nous ſerons morts. 


Partrige, 4 quelque point que le Sort nous opprime, 


Des Races 4 venir mEnageons - nous Veſtime; 


L 4 | Bra; 
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Brayons ces tems facheux, & dans nos Galetas, 


Plus grands que bien des Grands, faiſons des Almanacs, 


ſi - 
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CHEVALIER MARTIN (+), ., 
Cepiſti melius quam deſinis : ultima primis . _ 1 


C:dunt ; diſſimiles bic Vir & ille Puer. 
Ovid. Her. Ep, IX. Dejan. Here. 


Quelle difference entre vos premieres & vos derniez 
res années! Vous avez debuts en vrai Héros, & 
vous ne finiſſez pas ſeulement en homme. | 


E quel oil voyez-vous, Martin, vos pra- 


D 55 tecteurs, 
3 
Jadis brülans de zèle, aujourd'hui deſerteurs, | 


Profs 


KRER 


Je dois avertir ici le Le&enr, qu'il peut s'epargner len- 
nut de lire cette Epitre, s'il ne ſait a fond l Hiſtoire des trois 
Ereres jumeaux, Pierre, Martin & Jean, qui vinrent au mon- 
de d'une maniere- fi mitaculeuſe, que la Sage-Femme meme 
na jamais ſu dire qui des trois Etoit Vaine; de ſorte que 
chacun pretendant Petre, ils ſe diſputent le droit d'aineſſe, 
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Proſternes humblement aux pieds de Milord Pierre, 


Vous accabler d'affronts devant toute la Terre? 


Jadis jeune & ſans nom, mais ferme & courageux, | 
Dans les tems les plus durs, les moins avantageux, 
vous vous vites le Chef d'un Parti 8 
De tant de cmurs unis Conducteur redoutable, | 


Vous fites ſeul trembler votre Frere Dotteur, 


Le Valet das Valets, & pourtant Empereur, 


of 


Vous ſutes enlever à ce terrible Sire 


Lal 


De riches Adherens, ſoutiens de ſon Empire; 
Mais le Trattre (*), 4 ſon tour, vous enlève aujourdhui 


Ses anciens Partiſans, qui faiſoient votre appui. 
| Et 


— N — by 


(*) Mais de Trattre &c. ] Le Chevalier Martin a fait enef. 
Fer des pertes enormes qu'il ne reparera jamais, A moins d'u- 
ne Etrange Revolution, C'eſt encore une-vetite que depuis 


V 


peu } 
Deſe 
Chey 


hui 


Lt 


n ef- 
d' u- 

uit 
2 
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Et vos vrais Défenſeurs, parmi vos A 5 

Vont fournir contre vous les Treſors nëceſſaires. 
Vous me direz, Martin, que lorſque I'Intert 

Vous debauche un Patron, vous ſuborne un Sujet, 


Vous voyez ſans douleur vous trahir par des Liches. 


Dont le maſque infernal cachoit d'infames taches ; 

Que Pierre, en acquerant des * ſi vils, ſi bas, 

A ſon grand deshonneur, fait de mauvais achats; 

Qu'il ne vous nuiroit plus, ſans ſes noires intrigues, 

Ou fi ſes Enrdleurs n'<toient des Fous prodigues. 

Sans contredit, Martin, on doit peu regreter 

Le Mortel qui ſe vend à qui fait Vacheter : 

| Tout 


K 


— 


peu Milord Pierre a ſa tirer des Sommes éxorbitantes des 


Deſerteurs du Parti de Martin, pour abimer ce pauvre 
Chevalier. 


nr 


Tout fon ſang eſt maudit: j'abhorrerois mon Pere, Y 

8 Si pertoit en ſon Corps une Ame mercenaire. Q 
Mais le Patron perdu, bien · tot Perſtcuteur, Q 
Croit qu'en vous abimant, il ſauve ſon honneur: E 
Naſſant le Rubicon, un Ceſar ſe declare, V 

Et le Heros reſt plus qu'un Oppreſſeur barbare, A 
Vous ne lignorez point, Martin „& cependant Ta 
Vous vous laiſſez regir, en Vieillard radotant. Au 
Poeuve · vous me e ſans 1 d'infamie, ſes 

© [unique Directeur te votre Economie (0)? eu 


Vous devez avouer, que ce beau Directeur, 


En vous abandonnant, vous traita d'Impoſteur. 


3 Vous 


(*) Lunigue Directeur & c.] Comme la conduite du Chevz- 
lier Martin envers le Directeur de ſon Economie eſt des plus 
8 jemploye le terme d' Ecpnomie, non dans le ſens 
ordinaire, mais dans celui que Mr. Saurin lui donne dans ſes 
Sermons ; & c'eſt de quoi j'ai du encore avertix le Lecteus. 


ous 


: . 
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Vous devez convenir, qu'il ne vous enviſage * 


Que comme un Fourbe infigne, un Pilleur Theritages 
Qu'il vous croit un Larron tout charge de butin, 

Et, pour comble d'horreurs, 'Epoux d'une Cadn (n 
Vous oſez neanmoins, ſans honte, fans rancune, 
A lui ſeul confier toute votre Fortune; 


Tandis que plein dCaigreur, ſoùpgonneux & jalour, 


Au plus fort du danger, vous Eloignez de vous * 4 i 


ſean votre ferme appui, Jean votre tendre Frerey '* = 


Qui, toujours bienfaiteur, vous aime & vyous'r6vere'; 


+ $4 OY * 


N 
9 


PF 


( Et, pour comble d horreurs, Þ Epoux d'une con] Catin, 
diminutif de Catherine, eſt un nom de Bapteme de ED 
du Chevalier Martin. Milord Pierre, qui n'eſt pas le Seigneut 
le plus poli de ſon tems, donne ordinairement 3 ſes Belles» 
Seurs certains noms connus, que certaines perſonnes 841. 
teat avec plaiſir, mais ne portent qu'ayec peine. 


0 
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rener er 
Ce Frere, que le Ciel a bien 10090 benir, 
ce Frere, qui ſans vous a pu ſe ſoutenir,, 
Et qui, du Frere-Lord bornant ſeul la Puiſſance , 
Vous offre vainement une étroite Alliance. 
Sur vos ceuts Préjugés, fomentés par Satan, 
vous ne ſauriez, Martin, ſouff rir Yaſpe& de Jean. 
Quoiqu'il ſoit en effet VAntipode de Pierre, 
Et quoiqu ainſi que vous, il lui faſſe la guerre, 
Negligez · vous jamais la triſte occaſion 
De lui marquer juſqu on va votre averſion ? 
Mais ſur quoi, notre Ami, fondez-vous cette haine? 
L'Habit uni de Jean vous cauſe la migraine! 
Vous voudriez le voir, tel qu'il fut autrefols, 


1 


Auſſi brode que vous, dans le vieux gofit Chinois. 


Vous 


Be 


Q1 
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Vous voudriez lui voir, ſur toutes les coutures, 
Un ridicule amas de groteſques Figures (*); 

Sur -tout vous Exigez que Jean ſur yotre ton 
Beniſſant ſon pain ſec, le trans forme * Mouton: 


Que ſoupant à midi, les Cierges ſur la table (t.). 


Il trouve de ſon pain la viande admirable; 


, 


Eto 


(*) Un ridicule amas de groteſques Figures.) L'Hiſtorien des 
trois Freres en queſtion, rapporte que Martin, pour fefor- 
mer ſon habit, & pour le rendre tel qu'il devoit Erre ſelon 
le Teſtament de leur Pere, abattit de ſon Juſteau-corps tous 

| te une poignde d' Eguillettes , & qu'il en arracha plus de 

/ WH douze aunes de frange; mais I'Hifſtorien ſemble en cet en- 
droit, comme en bien d'autres, un peu trop prevenu en fa- 

je? veur de Martin, Ce Chevalier garda, & conſerve encore 
aujourd'hui, une bonne portion de Franges & d' Equillettes. 


Les Broderies à la Chinoiſe ſont ſes ornemens favoris, pour 
amuſer le petit Peuple. 2 


(4) — 7es Cierges ſur la table.] Le Chevalier Martin ſe 

eroirait empoiſonne ,- s'il ayoit fait un Repas, ſans deux 

— & longues bougies, qu'il allume en plein midi, aw 

\ eau milieu de PEte. On lui a fait comprendre le ridicu- 

. le de cette depenſe, & qu'il feroit bien d'Epargner cet ar- 
| gent en faveur des pauvres; mais il n'eſt pas homme 2 ſe 
laſer diſputer un bout de chandelle. Il imite en petit le 
Frere- Lord , qui conſume ſeul plus de cire que tous les 
Monarques enſemble, 0 3 


. 7 5 


Et, comme ſur ces points Jean ne peut obeir, 
Vous vous croyez toujours en droit de le hair. 

De grace Cbevaller, gardez pour vous vos Franges, 
Brochez ſur votre Habit cent Figutes abb 

| Impoſez a vos Sens, ive. en ge pain 

Vn Gigot de Mouton, auſſi friand que ſain; 

Mais ne pretendez pas, qu'un ſage & digne Frere 
Adopte votre goſit, ſar la fol dun Myſizre J. 
Dont ; malges tout le jeu de vos diſtinctions, = 
Vous ne ſauvez jamais les contradiQtions. 

Des, Martin, parmi vos meilleurs Domeſtiques 
Le Bon · Sens a gagne . Eſprits "EFF". 
| | 8 Qui 


6 u la foi d'un Myſtere. ) Le Myſtère de Martin 
contient ja moitié du Myſtere de Pierre, & une partie du 
SyſtEme de Jean. Un Italien qui en raiſonneroit bien, diroit 
proverbialement: Un poco de Puno, un pocd de Paltro, 


D 


Jul 


rtift 
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iroit 
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Qui vous diront tout haut, que Jean donnant ſon Pain, 
Non comme un mets exquis, indifble & dloin, 
Mais comme un Pain reel; eomme un Pain ſalutaire, 
Vous avez tart, Martin, d'en blamer votre Frere. 
Oui, vous youth chez Jean ſouper en ſurete: 


Et ſi Jean moſe point goũter votre Pts, 


8a peur ; ſoit qu'elle ſoit fondee ou puerile , 


Ne doit pas contre lui vous &chauffer la bile,” 0 
Suivez le Teſtament de TAuteur de vos jours, y | 


Comme vous Ientendez, ſans chercher des détours; 


Et pour I'amour du ſens de quelque Phraſe obſcure, 


N*etouffez point en vous la voix de la Nature; 
En Fils obéiſſant, ne vous ſeparez pas 
Du Frere qui vous reſte, & qui vous tend les bras. 7 


» 


mn 7 a 


om EPI IT R K 

Quand malgte vos raiſons „ malgre vos Syllogiſmes, | 1 

| Pierre -aide.du Bourreau , vous bat par ſes Sophiſmes, ( 
Voulez-vous en Dotteur ſubtil & pointilleux, 0 


| Imiter ſavamment ces Pédans vetilleux , 


Qui fur le ſens obſcur d'un Paſſage q Homęre, 1 005 A 
A jamais patnages, ſignalent leur colere ? | Ile 
Mais je vous pre che en vain, vos Fermiers-Generaux, Pc 
Qui font fi bien ſonner leurs Clefs en vos Bureaux 055 | Bc 
' Loin de vous inſpirer — la concorde, Ple 
vo 


Four conſerver leurs Clefs, ſont ſans miſéricorde. 
8 1 Lor- WW La 


| 1 * | 
(*) Oui font ſi bien ſonner leurs Clefs en vos Bureaux.)] A 
Texemple de Milord Pierre, Martin a Erige des Bureaux, ol 
ſes Fermiers - GeEneraux font valoir des Clefs, qu'ils s arro- 
gent ſur Vautorite d'une alluſion qui ſaute aux yeux. Ce- 

pendant ils n'entendent pas raillerie ſur cet Article, cat 
quoiqu' ils ignorent le Secret de s'ouyrir des Freſors par le 
moyen de ces Clefs, comme les gens de Milord, ils ne laif- 
ſent pas d'en vivre graſſement; & comme Martin fermeroit 
ou aboliroit tous ſes Bureaux, s il ſe reEconcilioit avec Jean, 
il eſt certain que ces Fermiers ſont ceux qui fomentent le 

plus la diſſenſion qui regne entte ces deux Freres. 

, : 
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Lorgueil & binterèt aveuglant ces Eſprits, 
On ſent par leurs diſcours; on voit pat leurs Ecrits, 
Qu'ils voudroient que le Ciel, q un ſeul coup de tons 1 

nerre, | 


Abattit 4 vos pieds & Jean & Maitre Pierre; 


IIs voudroient vous porter au faite des Grandeurs, 2 


_ 28 bs 4 


„Tour s eriger ſous vous en petits Empereurs (*). 
5 f 7 : | 


) Yvres de leurs Projets, ces brutaux Fanatiques , 
; 8 CC | Jets, 8 


Pleins, comme les Rabbins, d'attentes chimeriques, 


23 
_ 


Lo 1 


Vous exhortent ſans ceſſe 4 toujours rejetter 


—- 


or- La Paix, que de leur ſang ils devroient acheter; 


Ec 
* 


„ 


& 


(*) Pour A . ſous vous en petits 1 C'eſt de 

quoi Pon peut ſe convainere par leurs diſcours , par leuts E- 

crits, & ſur- tout par leut conduite; le moindre de la Trou- 
e ſe donne les airs de Milord, & le copieroit en Singe ha- 


* ” 


ile ,s il en trouyoit les moyens neceſlaires, 
M 2 
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Et pendant que, Martin, comme un Vieillard crédule, 


De Valets vatforinetrs eſclave ridicule, 

Vous Sober lhamegon, vos Fermiers triomphans 
Sont Mattres abſolus du ſort de vos Enfans, | 

. On diroir quaccable du poids de vos Ae 
Le deſeſpoir yous rend inſenſible aux menaces, 
Et qu'en votre fureur, le Bouclier de Jean 9 
Vous paroit plus honteux que le Joug d'un Tyran. 


* . 35 LES h 0 Au 


©) ee Bouclier de Jean &c.] Martin, en plus d'une 
occaſion, s'eſt fort avantageuſement couvert du Rouclier de 
Jean; mais ſans lui en témoigner la moindre reconnoiflance, 
Au contraire, il fait voir que Tacite a eu raiſon de dite au qua- 
trième Livre de ſes Annales: Beneficia uſque eò lata ſunt, dun 
videntur poſſe exſolvi ; ubi multum antevenere, pro gratia odiun 
vependitur. Les bienfaits ſontagreables tant qu'on cioit pouvoir 
les reconnoitre; mais des qu'ils ſont de nature à faire perdre 
cette eſperance, on ne ſe contente pas d'etre ingrat, on hait 
<cix de qui on les aregus. Il faut quel Homme ſoit un Anima! 
bien enclin à Vingratitude, puiſque ce qui devroit le rendre 
plus xeconnoiflaut fait un effet 5 contraire ſur ſon eſptit 


Ce 


Eſt 
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* 


Au Lord perſecuteur, qui vous tend mille pièges, 
Vous donnez contre vous, chez vous des Privileges (0): 
Au Lord, qui vous chaſſa du Foyer paternel, 
Vous témoignez chez vous un amour fraternel: 1 
Et vous ſouffrez de lui, de votre Antagoniſte, 
j 9 | | a ; 
Ce qu'un vil Gargotier, ce qu'un pauvre Aubergiſte 
Ne ſouffriroit jamais du plus riche Seigneur; 
Tandis que Frere jean, ce genereux Vengeur, 7 
Au 
Ce noble Compagnon de vos longues ſouffrances, 
Eft léternel objet de vos impertinences, 
Hon- 
une 1 
L de a 
NCC, | a 
qua- A | 
dun 
diun + 
w_ (%) Vous denne contre vous, chez vous des Privileges 3 Je þ 
"hait pourrois alleguer ici vingt ne les uns plus extrava: | 
ima Lans que les autres, accordes a Pigrre par Martin meme, 
nde ante les interéts de ſa Maiſon; mais A Lecteur inſtruit 
ir! en ttouvexoit le detail inutile, „ 


2 


M 3 


9 


rie 
Honteuſement banni, alin un Chef de Filoys, 
Qui vous evrdit deja vole quelqucs Bijoux, 

Il n'oſeroit toucher le ſeuil de votre Porte, 

Que de vos Eſtafiers la brutale Cohorte 

Ne le chaſſe à Vinſtant, ne 1uj prouve ſoudain, 
Que le Demon de Pierre eſt I'fſprit de Martin, 
Cependant quand le Lord, en ſes acces de rage, 
Tel qu'un Dogue Ecumant, parcourt yotre Heritage 
Et terraſſe 4 vos yeux les Manans eperdus, 


Vous envoyez chez Jean tous ces Ruſtres mordus (#), 


Avec 


(®) Vous envoyez chez Jean tous ces Ruſtres mordus, } Te. 
noins ceux que Martin envoya, il y a quelques annees, 4 
1 qui les recut a bras ouverts, comme un bon Oncle re- 
toit des Neyeux miſcrables. Ces pauyres gens portoient des 
Chapeaux verds , Symoles de liberté floriflante. Les Polil- 
ſons de la Maiſon de Milord, difoient que c'6toient des 
Harlequins Allemands, En effet, la pldpart d'eux eCtoient 
habilles dans le gout de Hans Warſh, © 


: Ul 
1 
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Sc 
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Avec bon Paſſeport, accompagne @un Ordre 11 ö 
De nourrir deſormais tent dhe Pberre a ſcu mordre. 
Vous oſez ſuppoſer, que Jean, le Roi des Fous, 

En Quaker abruti, ſouffriza tout de vous; 

Qu aux dépens de ſes Gens, il ſoignera les votres, 

Et 1 des Paàtés, au gotit de vos Apdtres; 

Mais foyez averti, Compere „que rorgueil, 

Quand il hs peut plus croſtre, eſt pres de ſon cercueil. 
La Charité de Jean, @ailleurs inẽpuiſable, 
Pourroit FOE un Brutal devenir raiſonneble: 
Songez que Maitre Pierre, en tout PA cauteleux; 
Eft le plus intrigant, de tous les Boute - feux. 
Ddfiez - vous enfin des fraſques qu'il vous ſouffle, 


Pour vous réduire encore à baiſer ſa Pantouffle; 


* N 


ax 
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84 EPITRE AU CHEV. MARTIN, 
 Sinon, je, vais finir un long Triumvirat, 


Et d echec en echec, Martin vous ſerez mat. 


a d i a zr ei n WD be 
GRAND DIAMANT (0). 


Animd Hominis quæſita maxime placent. nat 
Plin. Hiſt. Nat. Lib. IX. Cap. XXV. 


Rien ne plait tant que ce què les hommes ont6t6 cher 
cher ſous un autre Soleil au peril de leur vie, 


ZXRY Ejetton du Soleil, Etoile ſur la Terre, 


R 
* 
8 


A mes fſtoiques yeux tu nes rien qu'une 


Pierre, 


Qu'un 


() Ceſt au Grand Diamant, ainfi nomme par excellence, 
que j'addreſle cette Epitre,contre la fureur d*ctaler des Bijoux. 
On ſait que Mr. Pitt, Ang/ois de Nation, apportace merveilleux 
Diamant en Europe, & qu'il trouva le moy en de le vendre à la 
Couronne de France. Gayot de Pitaval afliire, que ce Diamant 
achete par le Duc'd'Orleans, Regent de France, s appelle Pie, 

u nom de l' Anglois qui le vendit deux Millions cinq-cens 
mille Livres. Eſprit des Converſ. agreabl, Tom I. p. 17. 
4 . N , * 8 1 | *$* 
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Mun jeu de la Nature, ob le ſimple hazard, 

En peignant ta matière, eut la plus grande part. 
Dis- mol quel eſt ton prix? 11 eſt ineſtimable, 

Et quand le Grand- Mogol ſe donneroit au Diable Y. 
n ne pourroit jamais nous marquer ta valeur; 

Ton Maitre toutefois, trouvant un Acheteur, 

Mit fi bien à profit la ſottiſe des hommes, 

Qui ura dun Caillou d' E&xorbitantes ſommes. 
Quelle eſt donc ta vertu? Par Veclat de tes feux, 


Un il voit-il plus clair, plus loin que deux bons 


yeux ()? 
Ou 


FRKS 


(*) Er quand Ie Grand- Nagel &c.] Excellent Diamantii- 
re, elon Richelet, Art. Diamant. | 


(t) Un eil voir-il &c.] Remarquons, A Vimitation de Mr, 
Breſſette, le Commeatateur de Regnier & de Defpreanx, que ce 
Vers eſt compoſ de monoſyllabes, & que le feu Duc Regent, 
qui acheta le Diamant dont il s'agit, ctoit monoculiſte. 


Pier 
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Ou ſals - tu garantir ta Maltreſſe & ton Maitre, | 
De ces maux douloureux, que les plaiſirs font nattre (HF 
Tu brilles, & e eſt tout, ne refſemblane pas mal 
A plus d'un gros Seigneur, inutile Animal, 
Qui pour toute vertu n'a qu'un Eclat diele ' 


Et que partant les Sots Erigent en Idole. 


Que nous ſommes Enfans remplis d'illuſions = 
Ce qui ne ſert de rien W vaut des millions; 
Selon qu'en ſes deſirs l'eſprit ſe prepccupe, 

Ins De notre vanits Payarice eſt la duppe, 


Si je ne ſavois pas que les hommes ſont fous, 


Ou | 
Je Tapprendrois du prix qu'ils mettent aux Bijoux, 
A 
ntai· 
1 KRER 


ue ce | | 
zent, (*) De ces maux douloureux &c. ] C'eſt i-dire la Gonte, la | 


Pierre, la Gravelle, la Sciatique, &c. 


188 TE 9 
A ces honteux temoins de notre extravagance, | 


Qui, pour ſurgrolt d horreurs, corrompent l Innocence. 


Oui, mon beau Diamant, ſans les Fous & les Rois (0), 


Tu vaudrois encor moins qu une Fève ou qu'un Pois; 


Sans les Rois, ſans les Fous, quel Mortel raiſonnable 


Te tireroit jumais de la boue & du ſable? 


Si tu pouvois parler, ſurpris de notre erreur, | 


Tu dirois bonnement, on me fait trop d honneur; 


| 5 M Or: 


X 


(*) fans les Fous & les Rois.] C'eſt Pline le Natu- 
raliſte qui remarque, Liv. XXXVII. Chap 6. que c'eſt la paſ- 
fion d'un chacun, & ſur-tout celle des Rois, qui fait le prix 
des Joyaux ; Singulorum enim libido fingulis pretia facit, & na- 
xime Regum. Au reſte, je n'elpere pas qu'on ſe ſcandaliſc de 
trouver ici, comme aux Echets, les. Fous fi pres des Rois, 
puiſque le Proverbe Grec: BAU e ) Ove, Roi ou Ane, 

K le Proverbe Latin: Aut Regem aut Fatuum naſci oportet; 
ne ſcandaliſent Perſonne. Il eſt tres-permis aux Rois & aut 
Princes Souverains d'employer des Sommes confiderables ! 
Pachat des Bijoux: mais lotſque des Particulicrs y font des 
depenſes enormes & royales, ces Particuliers ſont des Fons 
de la premiece claſſe, qu'on ne doit point épargner, 4 
gum faciunt idem, non eft idem. Ce lieu commun vaut un 
Traits entier, par ou je finiraj ma remarque, 


” 
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des 
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A 
t Un 


„Mortels, détrompez vous, je ne ſuis qu'une Pierre 


„ Au deſſous du Criſtal, au- deſſous de ce Verte, 
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„Dont 66s fte du moins des Vaſes curieux; 8 
N Quel profit tirez-vous de mon corps radieux? ? - 
Tu parlerois ainſi; mais l' Homme incorrigible 
Eſt en ſeg préjugés un Heros invincible. 

Tout Ruſtre que je ſuis, à force de Joyaux, 

Je gagnerai le Pape avec les Cardinaux, 

Le Turc & ſon Serrail, & tous ſes Janiſſaires. ” 


Si j'6tois entourré de riches Lapidaires, 


} 


Jattirerois les yeux des Beautes de nos Cours, 
Plut6t qu'un Adonis environne d'Amours.' 


Non que PInter&t ſeul determine les Belles: 


— -<oo © — — * 


Le Demon „ qui connoit leurs pentes naturelles, 


9% FE IT ARK 

Sans * a ſcu cacher, par quelque enchantement, 
Un pouvoir attraftif (Y) en chaque Diamant; 

Lui qui, par le moyen d'une Pomme ordinaire, 
$69uiſit, comme on ſcait, notre commune Mere. 
. Quoi qu'il en ſoit enſin, ces pures gouttes d'cau, 
Queendurcit par hazard le cdleſte Flambeau, 
ont un pouvoir fatal ſur le cœur de nos Dames H. 


Et meme , A cet Egard, de grands Hommes ſont Fem- 
mes (Y. 


Je 


(*) Un pouvoir attract iy &c. ] Dans le ſens de la Philoſo- 
phie Neuionienne. Voyez Newt. Optic, Lib, III. Quæſt. 31. 


(f) Ont un pouvoir fatal ſur le cœur de nos Dames. Telle, 
ui reſiſta a des Sommes éxorbitantes, ſuccomba a VaſpeR 


un Diamant d'un prix mediocre. Les Chropiques Galantes 


en font foi. Voyez, par exemple, La Saxe Galante. 


(1) —— de grands Hommes ſors Femmes, ] J. Ceſar I's 


toit bien à cet Egard, 


Je 
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je ſai que a Vertu ſouffre des ornemens, 
Que le Tyran des mœurs, fertile en changemens , 
Nous impoſe des Loix, que le Bon-Sens abborrez 
Mais, & quoi que ce ſoit que F'Orgueil faſſe Ecldreg- 
Tout Eclat empruntè ſuppoſe des defauts , 


Et, dans un certain ſens, tous les Brillans ſont faux; 


„ Parlez, Fo dira-t-0n, parlez de vos Fadaiſes : 

„Les Brillans les plus faux, ce ſont vos Antithdſesz 
„Les Rois n ont jamais tort, & Ceſt s'emanciper, 
„Que de croire un moment, qu'ils pourroient (> 


tromper. 
5 Taiſez vous, vil Rimeur, Rebut de la Fortune, 
„ Votre Muſe hypocrite eſt yvre de rancune; 
» Ainſi que vor pareils vous aimez a precher, 


„Depuis qu'on vous priva du pouvoir de pëcher. 


Phis 
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„ Philoſophe à regret; malgréè vous Miſantrope 7 


8 

| „Vous oſez imiter Fun des Renards d'Eſope; P 
„ Mais le Traltre Ecourts fit en vain fa lecon, Ml 11 
Chacun garda ſa queue, & chacum eut raiſon.” 80 


Brillez, Fous opulens, brillez, je vous admire: E 


| Vente. mol you Joyaux, ces preuves du delire; * 
Et vous me convaincrez, pour prix de ee Me a 
Cue le Sot riche eſt fot; plus qu un Sot indigent. - z 
| ( 

Vous, Dieux de PUnivers, T'Ufage vous convie 81 

W marquer la Grandeur au coin de la Folie: 
L'Uſage, ce Tyran non moins puiſſant que Vous, 

vous * 3 gémir ſous le poids des Bijoux. | a 
Mais, 0 Rois, ſi la hou pe a pour vous tant de charm& qu 
Quelle ne coũte point nos ſoupirs & nos larmes! ! di 
| | la i 

, hie 


Son 


LAS 
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Songez que lorsqu'un Prince Ecorche ſes Sujets (*), 
Pour garnir de Joyaux ſes triſtes Cabinets, 

Il Fote le moyen de briller dans I'Hiſtoire 3 

Ses Treſors a ſon luſtre & ſa Mémoire, 

Et le Peuple aux abois ne voit qu'avec horreur 
Tous ces ſuperbes Riens, qui cauſent ſon malheur. 
Et moi, qui dois jouer ſur ce vaſte ThEltre , 


Le Role impertinent de ſimple Gentillitre, 


\ 


Ne choquerois je pas tout homme de bon- ſens, 
Si, victime du Luxe & des modes du Tems, 


* 
N 


(*) Songez que lorsgu an Prince &c.] Rodolphe II., Empereut 
& Roi 22 * ſes Sujets — une prodie 
gieuſe quantite de Pierreries, cette extravagance ne lui valut 
que le ſutnom de Salomon de la Boheme, L Hiſtoire nous apprend 
comment ce Prince perſecute par ſes Sujets 6corches , & par ſon 
propre Frere, ſubit enfin la cataſtrophe la plus triſte. I 

dit ſes Bijoux avec ſon Royaume ; & mourut de chagrin, Yan 
1612. Il eſt cronnant qu'on ne ſache deja — ce que devine 
la fameuſe Table de ce Prince. Elle étoit artiſtement gar- 
nie de PFierres precieuſes, qu'elle repreſentoit un Paſſage au 
naturel, & paſſoit pour une Merveille du Monde. . 


Tom. J. N 


= UE. TROP 
Je. chargeals de Joyaux ma Figure legere, 

Et dont un jour les Vers feront mauvaiſe chere ? 
Tel n'a point dad d'autre Role à jouer, 
Qui, ſans que le Public ſonge à le bafouer, 

Se produit hardiment couvert de Pierreries, 

Et porte ſur ſon corps vingt riches Metairies. 

Sa Femme impunement fiche en ſes cheveux gris 
Tous les Fiefs paternels, en Poingons conveniis; 
Et fiere du fardeau de ſa tete tremblante , 

La Sotte Senlaidit pour paroitre opulente; 

En voyant ſa Buſquiere, en forme de Plaſtron, 
On jureroit que ceſt le pectoral q Aaron (*). 


Fil- 


: (*) ma le Peftoral & Aaron. ] Le pectoral de jugement! 


quatre rangs de Piertes precieuſes. Au premier, la Sardoine, 
Aa Topaſe & VEmeraude; au deuxieme, FEſcarboucle, le 


Fil- 


ent 1 
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fille de Scipion (*), illuſtre Cornélle, 


Que n'ai-je pu te voir briller dans l'[talie! 

Pour montrer à ton tour is Bijoux precieux, ; it 
Tu fis voir tes Enfans, dignes de leurs Ayeux; 

Tu fis voir des Heros, & nos Meres coquettes 
Etalent des Colliers, arborent des Aigtettes; 
L'Oreille d'une femme abſorbe tous les ans () 


Plus de Bien qu'il ne faut pour nourrir ſes enfans. 


Fauts- 


* 
3 - - 4 * 
* 


phir & le jaſpe: au troiſième, le Ligure, PAgatbe & l'Ams⸗ 
thyſte; & au dernier rang, la Chryſolite, l Onix & le Bertil. 
Exod, Chap. XXVII. vs. 17. & ſuiv. | 


(*) Fille de Scipion &c.] Corndlie,Fille du Grand Scipion, 
& Mere des Gracques , ſe trouvant parmi des Dames qui e- 
taioient leuts Bijoux & demangoient à voir les fiens ; pour 
moi, dit-ells, voici mes Bijoux, & elle montta ſes Enfans. 
Plutarque en rapporte autant de la ſeconde femme de Phocion, 
Une de (es Amies lui monttant des Colliers & des Bracelets 
magnifiques, elle lui dit: Pour moi, je n'ai point i' autre Orne; 
ment que Phocion, qui depuis vingt annees eſt toujours ela Gee 
neral des Atheniens, Quelles Femmes! | 165 


(t) VOreille dune femme * &c. ] Le Calcul elt ja? 
| 6 es 


renn 
Faut-il, 6 Ciel! faut-il, que les Fous & les Folles 
Ajoutent à nos maux l'amour des Babioles! 


Sans nos premiers Parens, de leur bonheur dechus, 


” 


Ainſi que les Turquets (0, nous mareberionstout nuds: 
N os vètemeus a a nos Etranges parùres 

Ne ſont, nous FVavouons, qu' autant de fletriſſtres ; 
Cependant les Humains, au peril de leurs jours, 


Dans le: creux des Rochers vont chercher les Atours. 
Laif 


les Boucles d'oreille de Madame , coũtent trente milfe 
Ecus: Comptez les interèts de ce Capital, ils ſuffiroient pour 
Fentretien de ſes enfans, mal élevés par avarice. Dans le 

in de Trimaicion , Habinnas dit a fa femme: guid excatar- 
wizaſt: me, ut tibi emerem fabam vitream ? Plane, ſi filiam habe- 
Tem, auriculas illi praciderem. Mulieres ſi non eſſent, omnia pro 
Juto haberemus. Pourquoi auſſi m'avez-vous fait tirer juſqu'au 
dernier ſou, pour vous acheter des Pendeloques ? Je vous jure, 
que fi j'avois une fille, je lui couperois les denx oreilles. S'il 


n'y avoit point de femmes au Monde, nous ne ferions pas plus 
cetat de toutes ces choſes que de la boue. 


() Ainſi que bes Turquets &c; ] Canes Turciol. Efpece de 
dite Chiens qui non preſque point de-poil, +» 
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Laiſſons ces Ornemens aux Maures, aux Barbares, 


+ Paſſons-nous de leurs Riens, fi ces Riens ſont fi rares. 


La ſeule rareté n'a rien de précieux, 

L'Objet le plus brillant me frappe en vain les yeux: 

S'il a le grand defaut d' tre un meuble inutile, 

Pour m'en infatuer je ſuis trop difficile: TY j 

Et, malgre ſa laideur, le moindre des Aimans 

Me paroit preferable au Roi des Diamans. A 

Quand IOiſeau de Junon (*), ce Phenix domeſtique , 

Montre, en ſe panadant, Arc le plus magnifique, 
ce 


N 


(*) Quand Oiſean de Funon & c] Creſus, revetu de ſes Ha- 
1ts royaux & tout couvert de Pierreries, demanda à Solon 
$i] avoit jamais vu une pompe plus belle? Oui, dit le Phi- 
loſophe, je trouve un Paon veru plus magnifiquement 
vous; ſa beauté eſt naturelle, & vous ne brill 
eclat emprunts, i 


— 
ez que d'un 


x 


= — * * 


Ml TRE 

Ce 0 Evantail, de ſi ben de valeur, 

Eſt pour tout Philoſophe un Spectacle enchanteur. 

Que disje? un Papillon (Y, par leclat te ſes ales, | 

Efface du Sanci les froides étincelles (4). 

Si Homme n'&toit point, par le Faſte gate, 

Vil Eſclave d'un goùt fottement herite, 

Pourroit-il peefdrer aux Fleurs de nos Parterres, 

Aux Filles du Printems (J), de mépriſables Pierres, 
Qui, 


(*) Que dis = je ® un Papillon &c.] Cette verite eſt connue 
ge tous les Cutieux, & j'en ai daillenrs pour garant Iil- 
Juſtre Mr. de Cronſaz, en qualité d'Auteur du Trait di 
Beau, Tom. I. Chap. IX. g. IX, ſec. Ed. L*ecaille d'un pe- 
tit poiſſon efface encore le Trone du Grand-Mogol, qu'on 
eſtime 160. millions, au rapport des Voyageuts, grands 
Nyperboliques. PEN | 


Aar Efface da Sanci &c.} Le Sanci eſt un autre Diamant 
 eftime deux millions, argent de France, & Camarade de 
celui à qui cette Epitre elt addreſſee: 


() 4ux Filles ds Printems &.] Notre Sauveur a decla- 
xe, que Salomon, dans toute fa gloire, n'eroir pas veru * 
Yec une auſſi grande magnificence que les Lis des Champs. 
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Qui, pleines de défauts (5), fans le ſecours des Arts, 


Msriteroient fi peu Phonneur de nos regards? 

Finiſſons. Je reſſemble à ce Saint imbecile (). 

Qui precha par depit aux Poiſſons I'Evangile. 

L'Homme, au lieu de prouver qu'il eſt nè vertueux, 

Ne cherche qu'a paroltre. & riche & ſomptueux; 

A Vardeur d'ttaler des marques d'opulence 

II joint raffreux plaiſir d'inſulter Pindigence. 

Quand, fonde ſur nos mœurs, déja le gros Bourgeois 

Par des Bagues de prix oſe anoblir ſes doigts, 
Quel 

(%) Oui, pleines de defauts &c. J Les Diamans , comme les 
Hommes, ne ſont jamais ſans defaurs. Un Orfevie de Bris 
ges trouva ſous Louis XI. Vinvention de taitler tes Diamans, ' 
avant laquelle on leur preferoie les Pierres de couleur, 
comme nous preferons les Diamans aux Pierres de couleur. 
Hiſt: des Pierr. pree. par de Berquen, p. 1s. 

(f) — 4e Szint embecile.] A St. Antoine de Padoue. 
Ce grand Saint prècha un jour dans la Ville de Rimini; mais 
s'y voyant ſans Audireurs, il ſe tranſporta par Gepit ſur le 
bord d'un Lac, & y precha FEvangile aux Poiſſons , qui 
tous , a ce que dit Hiſtoire, leverent la tote hors de Peau. 
In Fita 8. Anton. 1 1810 , | 

N 4 


6 a. * — , "1 **1\ 


rn 

Quel Sage deétruiroit Perreur invétérée, 

Aux Juifs comme aux Chretiens egalement facree? 
Oh le Laique eſt riche & fuperſtitieux, 


Les Temples ſont fonilles (%) de Bijoux fcandaleux; 


Dieu 


0 Les Temples ſont ſouilles &c.] Les vers de Perfe fur la 
folle ſomptuolits des Temples ſont fi beaux, que je ng 


dois pas-negliger cette occaſion de les citer, 


O curve in terris Anina, & cœleſtium inancs ! 

Quid juvat hoe, Templis noſtros immittere mores , 

Et bona Diis ex bac ſceleratà ducere pulpa, | 
| Perf. Sat. II. vs. 60. & ſeqq, 


Ames baſſes, Ames terreſtres, que vous Etes Eloignees des 
ſentimens des Dieux! A quoi bon faire paroitre dans les 
Temples mEmes le deſordre & la corruption de nos mocurs? 
Pourquoi ne juger de ce qui peut agreer aux Dieux que pat 
les idées dont nous remplit Pavaricè & la molleſſe? 
Le Potte saddreſſe enſuite aux Pontifes memes en ces 
termes: | | 
— — — —⁊ — — — At vo: 
Dicite, Pontiſices, in Sancto quid facit aurum? 
Nempe hoc, quod Veneri donata a Virgine pups. 


Mais je vous demande, Meſſieurs nos Pontifes, à quoi 
fert cet or dans les Lieux ſaints? A rien du tout, non plus 
qu'a Venus ces Poupees que lui offtent les jeunes filles. 
Il eft Etonnant, que le P. Turteron, ce léſuite fi judi- 
cieux, ait pu ſe reſoudre à traduire cette Satite fi accablane 
te pour I'Eglife Romaine, N 
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Dieu demande nos Cœurs, nous lui donnons des Vaſes 
Enrichis de Saphirs, de Rubis ; de Topaſes; 

Et voulant par Vorgueil expier nos forfaits, 

Nous ornons nos Autels, ainſi que nos Buffets, 

Plit au Ciel, pour punir notre Luxe & ſes crimes; 
Que la Terre en courroux, du fond des noirs abimes 
Arrachant ſes Joyaux, les vomit parmi nous; 

Ainſi que le velure 6carte ſes cailloux! ' 
On verroit auſſi 10 les foibleſſes humaines 

jouer honteuſement les * Etranges ſcenes; 

Et IAvarice en pleurs dEteſteroit alors, | 

Pour la premiere fois, d' inutiles Treſors, 


O! fi jamais le Ciel operoit ce Miracle, 


Que de Sages, ravis d'un fi charmant SpeGacle , 


Ns 
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ge rirotent des Cyedſur qui ſe font tant valoir! 


Que de Grands, que de Fous, ſeroient au deſeſpoir! 


LA 


& 
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L'AGNEAU NOURRI PAR UNE CnHEvRE. 


F. 1 „ 


— — 


N pauvre Agneau, par un fort déplorable 
LUY 
SLE 


Mais une Chevre chackwble 


De fa mere en naiſſant ſe vit nüt 


Recueillit, alaita le pauvre infortuns, 


Comme ſi delle il 6toit ne. 


* , 7 


L'Agneau reconnoiſſant, aux Champs comme à Eta» 
ble, 


= 
« 


1 


[Irrer 
La taivoit Avec ſoin. | Tu te meprens, Thibaud, Ne 
Lui dit un Chien: prend garde au poil, & conſidere, Jai 
La Chivre que i fois ne fut jamgis ta mere. | Air 
Je ſai ce que je fais, répondit · il tout haut, | Vo 
Et n'exzamine ns „comment ma mere eſt faite; 


Ma veritable mere eft celle qui malaite. 


* 


. f rat 1 
Recueil des Potſ. diver. du Pere BY == 

du Cerceau, p. 348. Edit. troiſ. Wl ..;, 

frica 

AT Us. 

E N vain, pour vous aimer, & ma ſale Patrie, __ 
| tem | 

Au ſecours de Verreur j appelle Vinduſtrie (). — 
N 170 ei 

| Crit, 

Ne pour 

pour 

7 mais 

1 Athé 

K i leur 

| Raiſc 

) Le Commencement de cette 5 ronle ſur l'amour de pe 
Ja Parrie , qui ſans contredit eſt une belle vertu; mais qui, ie By de ce 
Jop certaines circonſtances, degenere aiſementen ſupenſtitien pas | 
olitique. Souvent cette vertu n'eſt qu'un entEtement colote, deme 
zndigne d'un Philoſophe, & ſur. tout d'un Philoſophe Chretien. our 
L'illuſtre Mr. le Clerc, dans le ſein d'une Republique, ne pen" ¶pluts 
foit pas autrement Voici ce qu'il dit des Grecs & des Romain, ou le 


& infarues de Vamour de la Pattie. Mori pro Patria 3 
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Ne vous enviſageant que par les bons obtes, 


| 


Fai beau m'&xagerer vos moindres qualites, 
Ainſi que j*eus toujours le don de vous deplaire, 


Vous me deplaiſez fort, par un retour ſincere: 


rat, qaia e voce intelligebant neſcio quid , quod ſanctum habere 
& revereri decebat. Sed re 82 Patria Athenienſi, exemplã 
cauſa, aut Romano? Si Solum intelligas , Italia & Attica ; pro 
quibus cur pulchruns ſit mori nulla ratio eft , potius quam pro A4. 
frica aut pro Aſia. Non magis enim ad te pertinet gleba in qua 
natus ſis, quam alia qua vis in qua commode vitam degere — 
ultumgue aded eſt mori pro Agells in Occaſum aut in Septem- 
triones ſpetFante potius quam vivas in alis, qui magis ad orien- 
tem Solem aut ad Meridien verget. Si Hommes malis ; quit fue- 
runt Reſpublicæ Athenienſis 2 prat er Societates Latro- 
num, fi eas probe inſhiciamus? Itaque qui pro iis moriebatur, Ia. 
iro erat, qui pro Latronum globo vilem animam profundebat. Ars; 
Crit, P. II. Sect. II. Cap. V. n. 16. Il eſt beau de mouris 
pour la Patrie, diſoient les Anciens, parce que ce mot avoit 
pour eux je ne ſai quoi de ſacré qui meritoit leur veneratien; - 
mais dans le fond qu*etoit-ce, par exemple, que la Patrie & un 
Athénien ou d'un Romain? Si on la prend pour le lieu de 
leur naiſſance, c'etoient I'Italie & PAttique, pour leſquelles la 
Raiſon & la Gloixe ne demandoient pas qu'ils ſe de vouaſſent 
plardt que pout PAfrique & 'Afie. Car comme la Piece de ter- 
re que nous avons foùl ee aux pieds la premiere, & qu' cauſe 
de cela les Latins ont nommee Natale Solum, ne nous appartient 
pas plus que tout autre Pais où nous pourrions vivre comme» 
dement, qu'elle folie n'eſt-ce pas de ſe ſactifier volontairement 
pour un petit Champ fitue vers I'Occident ou le Seprentrion, + 
plutõt que de vivre dans un autre qui ſera tourne vers Orient 
du le Midi? Si d'un autre core Pon fait ** 


1 rer 6 
Les Grecs & les Romains , ces Peuples vertueux, 
Montroient des ſentimens plus grands, plus geneEreux! 
Mais il reſte & ſavoir ſi Brutus, ce grand Homme, 
Auroit tant fair pour vous qu'il en a fait pour Rome! 


It 


de ces Republiques, on trouyera que C<toient , à les bien def 
nir, deux Societes de Brigands, & que celui qui mouroit pout 
eux Etoit un miſerable qui ſe devouoir pour Vinteret d'un 
Corps de Brigands, dont il alloit ceſſer d tre membre. Le $+ 
e, ſe — 2 — comme Citoyen de I'Univers & ſans aucune 
pendance, ſera trop ainateur de ſa liberté pour ſe laiſſet at- 
tacher a une Piece de terre, comme Vetoient anciennement 
ces Serviteurs ruſtiques qu'on nommoit glebæ Addictos. Aull 
eſt» ce le ſujet de ces 2. vers d'Ovide, Faſt. 1. 


Omne ſolum Forti Patria eft, ut Piſcibus /£quor ; 
Ut Volacri, vacuo quidquid in Orbe patet, 


Je ne ſuis pas ne pour n'habiter qu'un petit coin de terre 
certain & derermine, tout PUnivers eſt ma Patrie, dit $& 
neque: Non ſum uni Angulo natus; Patria mea totus hic «| 
Mundus. Et le tendre Auteur du Paſtor fido commence 
FActe v. par la mEme Réfléxion: 


Per tutte d buona ſtanza ov altri goda, 
Edogni ſtanza al valent' huomo @ Patria. 


Jean Owen, qui toit Anglois, penſoit de mEme. 


Eft domi ubique Bonus, Sapiens non exulat uſquam ; 
Omne Solum Farti Patria & omne Salum ; 

Exilium eſt ubicumque male eſt, Patria eft ubi contra; 
Patria ubique bonis 7. exiliumque malis. 


0) 


1 


; off 


ce 


| 
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Et vil n'immola point le ſang de ſes deux Fils 

A la Liberté ſeule, & non à ſon Pais? 

Encor s'il s agiſſoit du bonheur d'tre libre, 

La valeur des Heros, nés ſur les bords du Tibre, 
ERR . mais enfin, laiſſons ce noble eſpoir 
Aux Eſclaves vaillans, qui ſavent leur devoir: 
Trop heureux, fi jamais un deſtin 8 

En changeant notre Joug, le rend plus ſupportablel 


* 


je tranche le grand mot, je ne 281 vous aimer, 


Ma Patrie: a ai-je tort, & doit- on eſtimer 

Ce qui, tout bien peſé, ne vaut pas notre eftime? 

Si je vous traliſſois, je commettrois un . 

Digne du Sort affreux, que Patkul autrefois (*) 

Subit, quoiqu'innocent, ſous le plus fier des Rois. 
Min- 


(?) wn gue Pan anvrefeis &cs] Patkuls Gentilhomme I- 


vonen 
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N 'inferez point de la qu'il faut qu'on vous r6vere, 
Ainſi qu'un fils bien n ſcait reſpecter ſa mere; 
Si vous avez pour vous dIlluſtres Préjugés, 


Pour fonder * les Droits que vous vous atrogez; 
Si FOrateur Romain (9) — qu'on vous ſacriſie 
ass, femmes, enfans, amis, fortune & vie; 

* | r 7 F 
— 


vonien & Ambaſſadeur du Czar, fut rompu tout vif, pat 
ordre de Charles XII. Roi de Suède, qui le traita en Trak 
tre, * ne füt que FAvocat de ſa Patrie. On a te 

marque qu après le ſupplice inhumain de ce digne Gentil 
homme, la vie du Monarque Sucdois n'a été qu'un tifli 
de malheurs & de defaſtres. 


: Infortunato poſthes & Principe, Reges , 
Diſeite conſiliis, non feritate, regi. 
* 


(*) Si POrateur Romain &c.] Ciceron : Omnium Spciets- 
tum nulla eſt gravior , nulla carior, quam ea que cum Republi 
ca eft unicuique noſtrim Cari ſunt parentes, cariodiberi , pro. 
pingqui, familiares ; ſed omnes omnium caritates Patria una con- 

lexa eft, pro qua quis dubitet mortem oppetere, ſi ei ſit pro 
Faturus? La Societe la plus conſiderable & la plus chere el 
celle qui nous lie tous à la Re publique. Nous aimons nos 
peres & nos meres, nos femmes & nos enfans, nos pare" 
& nos amis; mais amour de la Patrie comprend toutes ct 
amitiés, & il n'y a perſonne parmi nous qui ne donna v0 
lontiers ſa vie pour elle, $il en Eroit beſoin, 


\ 
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Jai plus, j'ai la Nature & la Raiſon pour moi, 


Qui ne m'impoſent point une fi dure lol. 


Cen'eſt point envers vous qu un doux panchant men- 
tralne, 


Mon cœur, à votre égard, ſans amour & ſans haine, - 
Voit vos maux & vous plaint; sil doit un jour aimer, * 
Ceſt A vous à lui plaire, à vous à le charmer, 


Que puis-je vous devoir? oui, vous m'avez vd naitre. 


- — — — — 
2 2 * 8 — 8 = 


Qu'importe ce malheur? m'avez-vous donns I'etre? / 


a. le vins, ſans mon aveu, dans ce Monde pervers, a i 

if 9 
y ſuis, puiſque j y ſuis, Bourgeois de I'Univers: 7M 
je ſuis Coſmopolite, aipfi que Diogene (), | 

P 14 | N . ö I 

ubl Tembraſſe en mon amour toute la Race humaine: 9 

pro e 5 

por : T ous i 

le el | —— 1 0 * 

$ 1 
— XRXR | 


s % Je ſuis Coſmopolite, ainſi que Diog#ne.] Anaxagore mon- il 
i 10" BE troit le Ciel du bout du Joie -quant 155 Jemandoir od * | 
Tow, J. 0 eton | 


rin 


Tous les Mortels enſemble, & jaunes, noirs & blanes 
Sont par- tout mes prochains, ſont par · (out mes parens. 
Le Sage eſti Frangeis, Moſcovite ou Sarmate? 
Scauroit · il preferer le Danube à rEupbrate, | 


Ou la Tamiſe au Tage, ou bien la Seine au Rhin? | 


Eſt-il perfecuteur, eſt · il mauvais voiſin? 


Non, ma Patrie; il hait la Diſcorde & la Guerre, 


Et ne forme des vœux que pour toute la Terre. 
A mes yeux F Univers neſt qu un Champ ſpacieux, 


| Que les Humains à tort partagèrent entre eux, 
Ou 


Etoit ſa Fatrie ? Et Diogène à la meme queſtion rEpondoit, 
qu'il Etoit Co/mopelite.. Le celtbre Pybrac , fi eſtimé en ſon 
tems, parle du ron de Diogene, en ſon Sixieme Quatrain, 
on Univers n' eſt qu'une Cité xonde. Comme ces Quatrains 
tombent dans Youbli, je le citerai ici: 


Tout I Univers weſt .qu'une, Cite roude, 
Cbacun 4 droit de den dire Bourgeois, 
Le Scythe & More autant que le Gregevis, 
Le pins petit ue ke plus grand du Monde. 


i 
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Ob bien tot des Tyrans Forgueil inſatiable 
En Royaume Erigea chaque Monceau de Gable. 

Aimons le Champ entier, mais que tous ces monceaux, 

Malgre leurs noms divers, toujours entre eux Egaux, 


Ne nous diviſent plus par de triſtes chimères, 


—w YC 


Faiſons regner la paix parmi nos Fourmillieres, 
Ce grand Dieu, qui crea toutes les Nations, 


Qui voit avec horreur nos laches Factions, 


= 
_— 


A-t-il jamais preſerit Tamour de la Patrie, 


Vertu ſouvent injuſte (0, & folle Idolatrie 2 


40 7:20 


En 


” 


, | FUR 


on | 

nz | + i 

in (*) Vertu ſouvent e cc. ] Mr. le Clerc, dans Pen- \ 
droit mentionne ci - devant, finiit par la Reflexion ſuivan- 


te: Quomodo poteſt juſtus eſſe, qui nocet, Jui odit , gui poliat, 
qui oceidit ? gue omnia faciunt qui Patria prodeſſe nituniur. 
Comment peut-on Etre juſte, en nuiſant, en haAanc, en 
depouillant & en tuant? C'eſt cependant tout ce que font 
ceux qui tachent de ſervir leur Patrice. | 


O 2 


Mm _EPP1TRE 
En termes clairs'& nets a-t-il dit aux Chretiens: 
Combattez eh Heros, ſoyez bons Citoyens : 
Mourez pour le Pais où vous prites naiſſance, 


Et facrifiez tout à fa juſte defenſe? 


Non. Dieu neſt pas cruel; c eſt ramour du Prochain 


Que le Sauveur enjoint à tout le Genre humain. 
Si pour Jeruſalem il verſa tant de larmes ®), | 
Du terrible Romain detourna-t-il les armes? 


N's- 


(*) Si peur Jeruſalem il verſa &e,] Feu M. Adgifon di in- 
genieuſe mémoire, ſentant combien amour de la Pattie ſe- 
roit recommandable, ſi la Ste. Ecriture en faiſoit la moindre 
mention, ſe ſert, entr autres atgumens, de la tendreſſe de N. 
S. pour la Ville de Jéruſalem, aſin d'inſpirer à ſes Lecteurs, 


un amour violent pour leur Patrie, V. Freeholder Diſe. V. Ce- 


pendant, avec tout le reſpe& du ce grand Genie, je ſoutiens 
que cet argument ne prouve rien. Au contraire, la Patrie 

Notre Seigneur, fi cruellement deſolce, ne ſauroit nous don- 
ner que des idees peu avantageuſes à ces Droits exorbitans 
qu'on attache à notre Pais natal. En tout cas, diſons plutot 


avec Quinte-Curce: Patria eſt ubi ſedem vir fortis elegerit. Le 


Sage eſt toujo je: elqu'endroit qu'il aille 
Sage * quel qu endroit gu iter” 
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N'abandonna-t-il point aux fureurs des Soldats 


„ 


Cette ingrate Citè, qui ne I'Ecoutoic pas? 


— 


Mais par bonnes raiſons finiſſons ce langage, 
La Terre eſt au Seigneur, en faut-il davantage ? 


Ce n'eſt pas d'aujourd'hui, qu'en Proſe comme en 


Vers, 


Les moins Preoccupes raiſonnent de travers, | ' 
Puiſqu'on voit tous les j ours tant d'Eiprits 8 : 
Debitant à Venvi detranges Paradoxes, 
Je pourrois me tromper, en epluchant vos Droits, 
Et faillir envers vous pour la premiere fois. 

Je 


* 


demeurer, il trouveta par · tout avec qui converſer ; & la ver- 
tu eſt ſi puiſſante qu'elle lui acquerra des amis parmi les Nas 
tions les plus barbares. Pour moi, je dois peut · tre beau · 
coup à la Sage-Femme qui delivra ma mere de moi; mais 
je ne dois rien a ma Pattie qui me doit quelque choſe, 


O 3 
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Je e eden, qu'un Mortel Equitable 

Peut ne pas yous aimer, ſuns ſe rendre coupable; 
Et que moi, qui vous parle avec tant de fierté, 

Je pourrois vous hair, fans bleſſer Tequite. 1 
Pour en donner d'abord la * claire, 

II faudroit vous nommer; je n'oſerois le faire. 


Que diroient les Boubours (*), ces Critiques i fins, 


Qui 80 t des Auteurs comme on juge des Vins, 
1 | Sils ſavoient en quel coin, & ſous quelle Planete, 
| Ma mere gaviſa d'accoucher d'un Potte ? 


Les 


0 Que diroient les Boubours &c.] Le P. Bouhours mit en 
= euecſtion : Si an Allemand pouvoit &tre Bel. Epprit ? Un Alle- 
mand, qui n'stoit pas Bel-Eſprit, répondit par une autre 
— 1 t demanda: Si an F{/uite pouvoit etre Homme de 
Preis? | Te | 


TY 
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Les Railleurs de chatnès me pouſſeroient à bout: 
0 je wentrerois jamais dans le Temple du Gofit (*); © 
Et quand j*approcherois de Chaulieu, de Ia Fare (g). 
ö On ſiffleroĩt les Chants de ma Muſe bates: "> 


Il faut etre Frangois, pour etre Bel - Eſprit, 


| | 
Et je naquis, 6 Ciel! en ce Canton maudit, 


2 Ou, marchant fur les pas de nos graves Ancttres, 
Nous cultivons nos Champs, nous mepriſons les Lettres. 


S 


(% Je wWentrerois jamais dans le Temple du Gont.] Edi- 
fice crige par Villuſtre Voltaire, mais ſous une Conſtella- 
tion fi malheureuſe, que toutes les perſonnes de bon goũt 
en ont deſapprouve la ſtructure. L'Auteur y reproche au es- 
lebre Rouſſeau des Vers Frangois faits en Allemagne; n'eſt- 
ce pas ſoutenir abſolument, qu'il eft impoſſible de faire de 
dons Vers Frangois hots de France? Mr. Voltaire cependant. 
en a fait d'excellens à Londres, tandis que des Parifiens 
en ont fait 2 Paris d' execrables. Ft | 


Les 


it en | 
= (f) Et quand j approcherois de Cbaulieu, de A Fare. ] Deux 
kn” 22 Frangois, dont feu Me. Camuſat publia les Poe- 


0 4 
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Nous ſavons emonder nos Arbres inégaux: 

Nous dreſſons nos raucons „nos Chiens & nos Che- 
yaux: | 

Tandis qu'abandonnes 4 la ſeule Nature, 


Nos malheureux enfans croiſſent à Vavanture; 


Le Pere meurt content, il laiſſe aux Heritiers 


Lorgueil de la Famille, & trente-deux Quartiers, 


iche, ſans Bien, la Nobleſſe inſolente (*) 


. Prefere au vrai Bonheur la miſere brillante, 


Quel 


N o C' ici que, ſans Bien, la Nobleſſe inſolente. ] Partageons 
avec le docte Schioppius la Nobleſſe en trois Claſſes. Nobilitas 
alia eſt barbarica, quando homines, non aliter quam Equi & Canti 
aliægue Beſtiz, ex genere &. ſanguine aſtimantur. Alia Philoſophi 
ca, quando ſue quiſque virtute ſpectatur. Alia mixta, quand! 
us tam ſanguine quam ſua virtute cenſetur. On diſtingue trois 
ortes de Nobleſſe. L'une qu'on appelle Barbare, patee qu'elle 
vient de race, comme celle des Chevaux, des Chiens & dau 
tres Rees: Vautre Philoſophique , parce que celui qui Facquiert 
Par ſa vertu, en eſt l'artiſan; & 1a troifieme Mixte, parce 
du elle cit également fondee ſur la Vertu & ſur ! Extraction. 


rer 


eon 
ilita 
Cants 
ſophi- 
uarnd 
trois 
u' elle 
d' au- 
wie 
parce 
ction, 


k 
4 


Quelle foule a ſes pieds les Serfs & les Manans 
Qui jeùnent pour nourrir des Maitres _ | 
Ceſt en vain nA ces lieux Vindigence nous preſſe, 
Jamais la ett n'y vaincra la 8 
Le Peuple mal. adroit, lourd, peſant & tardif, 
Toujours preſomptueux, indocile & wY 
Fera- t - i F 2 ſortant de (a lache indolence, 
Et ſleurir le Negoce, & rẽgner labondance? : 
n ce Miracle, à l'aide des Beaux - Arts 
Que la Rullie a vu ſous le plus grand des Czars xe 

. Ne 


1 2 


) Que la R | | 
re 833 K. 2 — ory ty 
lefauts c on croyoit invinci The- 
duration, on: — qu'on ne doit — * quelques 
a dit d'un Hero roit pu dire de lui, ce qu'a fa mauvaiſe 
— minor. Il Sellva Fa 7 g: — — 75 
mme | par ies e loi | or , J 
SE Daren fir Se gn 
| | nd que lui 
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Ne vous en "FRY point, fit ſterile Patrie, 
Nous croupirons toujours en notre Barbarie. 
Quel Ange, « quel Demon, decilleroit nos FEY 
Quand le plus miſerable ici ſe croit heureux: 
Quand, plein de prejug6s, Vamour propre Venyvre; | 
Et qu'il yeut ignorer comment Homme doit vivre? 
Ne vous attendez pas que j'uſe mes ben 

A ae au naturel un tas YOrizinaux, : 

Qui, ſongeant moins au Ciel qu'aux Catins ; qu aur 

5 Bouteilles G 

Vivent = vrais Frelons, aux depens des Abeilles. 
Richement ſoudoyez pour faire leur ſalut, 
| Ils chargent de * Dons VAutel de Belzcbut; 4 


Et quoique par ſerment aſtreints a vous defendre, 


dus ſont vos Matadors, ce n'eſt que pour vous vendr. 


Quel 


(* 


fa ti [4 
Franc 
lateur 


2 


? 


aul 


Quel 
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Quel ſecours tirez- vous de tous ces Fiers- A- Bras, 
Qui, Brailleurs turbulens & mauvais Avocats, 
d'attroupent pour tenir un Regitre fidelle 
Des maux que vous ſouffrez, à leur honte eternelle? 
Loin de vous ſoulager, loin de vous ſecourir, 
Ils ruſent de leurs droits que pour vous appauvrir; 
Ils ſont viſiblement dupes de mille intrigues, 


Et toujours de vos Biens aveuglement prodigues. 


Pour ſurcroit de malheur, la Diſcorde en tout tems, 
Le couteau dans le ſein, couverte de Serpens, 
Qui brouilleroit Oreſte avec ſon cher Pylade, 


Cauſe ici plus de manx que dans la Henriade (#*). 
| | Mais 
) Cauſe ici plus de maux que dans la Henriaie, ] Dans ce 
oeme, qui merite tous les Eloges imaginables , I' Auteur 
fatigue etrangement la vilaine Diſcorde, 11 Vemploye en 
France, en Italie, aux Enfers & en Idalie m&me. Le Spec- 


tateur Frangois a eu raiſon de dite, que la Diſcorde etoit ia 
Aeſagere du Poste. 


r T R R 


| Ho 
1 Mais quoi yentends deja vingt Nobles Campagnards, 
Entoures 1 Dindons, de Poules, te Dain. 
Du haut de leur fumier, d'une voix ſtentorée, 
Soutenir noblement I'Honneur de la Contree, 

| Qu Ils ne m'irritent point, ou ma ſincerit6 
Pourroit lacher encor plus d'une verits, 
Oui, quand, © mon Pais, vous ſeriez ſupportable, 
Toujours vos Habitans vous rendroient dèteſtable. 
Je ne dey pas, qu'en proye 4 wk les Vents 
On ne connoit ici qu'a peine le Printems, 
Qu' ici VEte Senfuit, que VAutomne $'envole, 


Et que le ſeul Hyver s arrẽète & nous deſole (*). 


Je 
. 


: (0 Et que le ſeal Hyver Harrete &c ] Il yregneun Hyver 
perperuel, les rigoureux Aquilons y ſouflent — ceſſe 8 
| o | - VERT» 


# Lo 
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je ne me plaindrai pas du ſterile terroir, EY 
Qui vend Sad Seca du pain noir, 

Et quel pain ? juſte Ciel! un pain dont tes Morlaques 1 
Ne voudroient pas 50 leurs Hourets, ou leurs 
Braques. | | 

Si la Nature enfin, trop avare envers vous, 
Semble avoir plus de foin des Lièvres que de nous, 
Voudrois-je, en inſenſs, vous e ſes fautes? 0 
Non, je ne blame en vous que mes Compatriotes. - - © 
O Swifft (*)! ſors de Dublin, traverſe encorles Flots, N 
Et, d'un crayon hardi, viens peindre nos Taboos, !- 4 
| | - Mac | 

REN 


vehemence,8& Pon n'y connoit'les doux Zéphits que de nom. 
Semper Hyems, ſemper ſpirantes frigora venti- 

Jai vu le Roſſignol tout couvert de neige chanter ſes ten- 

dres amouts, tandis que les Humains, tout ſaiſis de froid, 
ne reſpiroieat qu'à peine 3 
(DO Sui &c, ] Les Voyages du Capitaine Lemuel Gulli- 

ven, - 

/ 


— — + 


ren 
Machines ſans inſtinct, mais pleines de caprices, 
Qui reſſemblent à l Homme „& wen ont que les vices. 
De defauts oppoſes Compoſes monſtrueux, 
Les Yahoos ſont ici taquins & ſomptueux, 
| id par fiertè, timides par baſſeſſe 
Feroces par betiſe, & laches par foibleſſe: 
Toujours par interèt flatteurs, ou médiſans, 
Toujours mal-i-propos trop bons, ou trop m&chans; 
Is ſont pattris d orgueil, bouffis de jalouſie, 
Et la ſante d autruĩ leur donde la Phtyſie. 

Quel eſt ici le Sexe? eft-ce un Sexe enchanteur, 
Tout dine qu'on adore au Temple de l Honneur? 


Nos 


K 


wer, & eſt · A · dire du fameux Dr. Swiffe, ſont aujourd'hui entre 


les mains de tout le monde, & traduits en tant de Langues, 
que je me diſpenſerai d explique: ici ce que c eſt qu un Taboo. 


AY a 


FS 


Ds 


tre 
es, 


Sans notre mauvais goùt, peut- etre ſans Amans. 
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Nos femmes ſans appas, & froides en leurs mines, 


Ont la ruſticite des antiques Sabines (0); 


Sans grace, fans eſprit, ſans feu, ſans agremens, 


J'ignore ſi toujours elles ſont vertueuſes, 
Mais je ſais qu'en tout temg je les trouve ennuyeuſes; 
On ne goũta jamais, en ces triſtes Climats, 
Les plaiſirs innocens d un nocturne Repas: 
| Nos 


(*) Ont 1a. raſticits des antiques Sabines. ] Les Sabines 6) 
toĩent extremement ruſtiques. Elles travailloient ſans ceſſe 
dans la maiſon, ou elles viſitoient les Ouvriers & les Trou- 
peaux , & prenoient garde A tout: ce qui ſe faiſoit aux 
Champs. Horace fait ainſi leur Eloges 


Sabina qualis, aut peruſia Solibus 
Od. 11. Lib. v. verſ. 41, & 47> 
Qui, telle qu une Sabine, ou une laborieuſe Apulienne 


briilee des rayons du Soleil. C'etoient , à proprement par- 
ler, de bonnes Seryantes, | 


4 


2 — 


5 


Nos ſiers Trimalcions ©, waimant que la crapule , 
Regrettent peu les fraix d'un Feſtin ridicule; 
Pourvũ que des Buveurs par le vin terraſſts 
Ils trlomphent enfin c'eſt tout, & c'eſt aſſez. i 
Bacchus ſe montre ailleurs le Pere de la Joye: 

ei Ceſt un Brutal, qui gronde & qui ſe noye; 

Ici C'eſt à coup ſar un Scythe querelleur, 


Au tems qu'on adoroit tous les Dieux de la Fable, 


Nos ſombres Devanciers, par un choix exécrable, 
Conſacrèrent, dit- on, leur Pais malheureux 


A FEnnui, le plus fou, le plus vilain des Dieux. - 


_—— 


| x Le 


(*). Nes fers Trimalcions &c.) Trimalcion eſt le Riche 
impertinent, qui dans la Satire de Petrone donne un Feſtin 
ridiculement ſuperbe, & ſuperbement ridicule. En certaing + 
Climats, les Fetes pateilles ne ſong rien moins que rates, 


e 
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Le Dieu ſort 4 Vinſtant de . de Trophone 5. 
De pavots, de ſoucis, le Sommeil le couronne:- 
11 s' empare en baillant de ces vaſtes Deſerts, 
L'Amour, * les Ris, S' envolent dans les airs; | 
Ils jurent par le Styx, _ ce Serment terrible, 
Qu'on ne les verra plus en ce ſcjour horrible; 
Et ſi V Amour parjure oſe encor revenir, . - > 
Ceſt pour nous embraſer, afin de nous punis. 
Je veux bien ſuppoſer que ce n'eſt qu'un vieux Conte, 
Invents dans Veſpoir d'en couvrir notre honte; 


Tous 


S 


(*®) — de Þ Antre de Trepbene.] En proſe, on dit ordi- 
nairement l' Autre de Trophonius ; mais puiſqu'on dit la Sati- 
re de Petrone, & non de Petronius, & Sudctone, au lieu de 
Suetenizs, je crois qu'il eſt permis aux Poetes de dire PAn- 
tte de Trophone , & de ſactifier uſage a-Poreills, - + 


Tom. J. ; P 


1 1 1 1 2 


Todhours eſt-il certain que TEnmwi conſtamment 


se gliſſe parmi nous, fans qu'on fache comment; 
Ce Fantbme odieux prefide a chaque Fete, 
Ft marque 2 Convies Theure de la tetraite, 
De craidde due Contus, le Pitton des Bahquets, 
Ne debauche 1 la fin ſes fideles Sujets. 
Obe me Gdementk, mon Dette Patte, 
Si, pendant tout le cours de ma penible vie, 
Vous avez jamais fa me donner un beau jour. 
Mille degedts divers maceiblent tour 4 tour, 
Tout Anglois en ma * O. & fut · il Arehevẽque, 
Suivroit, ſans balancer, le eonſeil de Seneque. 
Je 
N 


% Tout Aug loi &c. ] on accuſe xenetalement les Anglols, 
de ſe ſervir trop legèrement des conſeils de Seneque, qui re · 
com- 
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Je ne puis concevoir, comment mon pauyrt Esprit 
A toujours ſcu fonrnit un remede d erdlt. 
On fait de miwvals fang; on perd la tramonrane, 
Des qu'en un ſot Pais, ſans plaiſir, bn ſe Uainne 1 
Tandis que fans honneur on y mitige fon Bien, 


Et je ſuls dans le cas, pour ne vous celer ien; 
Nos Paſtres diſſolus n'@tant que des gangſues, 


Le Diable falt ici, comme ailleurs, fes Recrues. 
Seroit-ce en enrangeunt, que ! Homme, ne pecheur, 
Pourroit, exempt de fiel, fariifier ſon cœur? 


Sor⸗ 
commande le B&n&fice de la Mort, contre les degoũts de la vie, 
Beneficiumw mortis contra injurias vita; mais ſi les Gazertes 
marquoient toutes les morts 'velontaires, qui arrivent dans 
les Pais deſpotiquement gouvernes, il ſe trouveroit, par la re- 


gle de proportion, que les Anglois ne ſont pas plus ſujets 
que les autres Nations à ſuivre les conſeils des Stoiciens. 


P 2 
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Sortiroit on de vous, comme du Purgatoire, 
Pour entrer tout grilie dans I'tternelle gloire? 
Souvent, en Eſprit fort, j; ai vaincu mon chagrin, 
Mais 1 force de vaincre, on ſuccombe à la fin; 
Mon flegme diſparolt, & ma bile s'Echauffe , 
Toublie, en m'emportant, que je ſuis Philoſophe. 
Ce n'eſt pas tout, Reduit 2 hanter des Brutaux, 
Je me gite & me perds, en gagnant leurs defauts; 
Et deja negligeant la belle Polymnie, 

La nonchalance cteint le feu de mon Genie. 

Je ſuis, faute d'outils, hors d'etat de chercher 
Les nobles verites qu'on n'entend point precher; 
Mes Compas ſont _ & ma Plume Emouſlte 


Ne deſſine qu'à peine une vive penſce, 


Sui- 
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Suivant le ſage avis ꝙ Horace (5, 100 Ecos 
Je voudrois conſulter quelqu'un à tout propos. | 
O trouver ce quelqu'un, cet Ariſtarque 2 
-Ctans, ou VIgnorance Elut fon domicile? | 
Ceans , ot vos Grimauds, moins lettrés qu'impudens, 
N'ont que Tait & Vorgueil qu'on reproche aux Pedans? 
La Sol Jes proces, des fraudes & des ruſes, 1 
La Chicane,en un mot, nous tient lieu des neu Muſes. 
jugez, mon bon Pals, jugez fi c'eſt A tort 
Que je me plains toujours de vous & de mon ſort: 
Ft que releve au Ciel ces Iſles fortundes, 
Qui comblent tout Talent de gloire & de Guindes; 
Oh 
N 


(*) Saivant le ſage avis d' Horace &.] Voyer la fin de ſon 
Art Poëtique. Malberbe & Moliere conſultoĩent leurs Seryantes, 


rer R E 

Ou ſons. les douces Lois de Teimahle Bquics, 

Ainſ que le Scavair, feugit la Liberts : 

Oh tout homme de bien ne craint jamais fon Maitre, 

Oh tout homme eſt heuteux, pourvd qu'il cherche 4 
etre; | 

Ou la Fuſtice encor, la Balance & (a main, 

Peſe les Droits du Peuple ceux du Souverain? 

Je pardonne 4 l Anglois d'adoter fa Patrie; 

Pouvons-nous, ſans rougir & de honte & d envie, 

Du moindre des Bretons contempler le bonheur? 

us font honneur a Homme, & nous lui faiſons peur. 

De tant de Fugitifs, dont ! Europe fourmille, 

Nul ne vint parmi nous tranſplanter ſa famille: | 

LEtranger que le Ciel nous donne en ſon courroux, 


Epuiſant nos Treſozs, les porte loin de nous; 


Et 


A MA PATRIE gy 
Et VOracle a predit 0 au on verra la Fortune 
Ceder ſon Piedeſtal aux PRESET de Neptune. 
gongez - y, mon Pais, & Poſe vous hair, | 
P'autres vous aiment trop, pour ne pas vous trahir, 


0 | N 


(*) Et POracle a predit &c.] Vera ſunt que loquantur Po#- 
tæ, dit Lactance, Liv. I., ſed obtentu aliquo ſpecieque velata. 
Les Poetes diſent vrai; mais e eſt en parlagt toujours enige 
matiquement & par figures- Oe. 


_ 
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PIERRE rA 


Libraire à Cologne. 


ofit. 
prof Plin, Ep. V. Lib. III. 
Nl n'y a fi mauvais Livre, ou l'on ne puiſſe apprendre 
quelque choſe. 


WKE mus vous, Marteau (Y, 2 la ſa- 


4 le Cologne? 


— deen en ce Nid de Cicogne (f), 
Wet” Oh 
X 


605 Le Pablic a cru pendant long- tems que Pierre Mar 
bean, co fameux Libraire à Cologne, n'ctoit plus au nom- 
bre des vivans. En effet, on a vu des Livres im nds chez 
les Heritiers de Marteas: mais le Public a été agrtable- 
ment delabuſe par les Amours d Horace, 5 G rti des 
mains de XMarteau, au grand étonnement de tous les Ad - 
miratears d' Horace, & du Bon Sens. 

"OY — . ce Nid de * ] Les Nids de Cicognes 


ſont 


—— — ——— eee — ee eo — — _ — 


2 * T R E 


Nullus eſt Liber tam malus „ut non aliqud parte | 
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5 Qu les pretres oilifs rempliſſent is devoir, -- 

S'ils chantent le matin, a le ſoir? 

Pour Pamour ” Public, faites rouler vos Preſſes, 5 
Et pour vos Heritiers entaſſez des richeſſes. 

L'Argent s' enterre en vain dans les Coffres des Grands, 
Le Libraire fleurit 4 force de Chalands; 


Pour le favoriſer 1a fine Polymnie 


Inſpire aux Beaux- Eſprits la Bibliomanie, 


| Dans 


KRER 


— 


ſont toujouts remplis de Serpens, de Crapauds & d'auttes In- 
ſectes, comme les gtandes villes ſont pleines de Mendians de 
vagabonds & de gens ſans aveu. Mais la ville de Cologne a 
cela de particulier, qu'on y trouve des Prètres mendians, des 
Pretres vagabonds, des Pretres ſans aveu. Les Habitans les 
nomment en leur langage Blamuſer-Pfaff, comme qui dtoit: 
Pretres à quatre ſous. Ces Miſerables diſant la Meſſe pour quatre 
ſous, & autant de fois par jour qu'ils entrouvent Foccaſion, 
afia de pouvoir ſubſiſter, il eſt conſtant, qu'ils ſeroienr ſeve- 
rement punis, ſi la Juſtice pouvoit les atttaper fur le fait; 
mais la choſe eſt pteſque impoſlible, a cauſe du nombre 
intiai des Egliſes & des Chapelles ſecrettes. 0 
7 5 


4 
3 


rr RB 
Dans le tems que FOrgueil conſcille aux Sots aiſcs,, ) 
Davoir des Cabinets de Livres tapiſſes. 
Oni, cet ainſi , Marteau, qu'en depit de Sẽneque (*), 
Sous le nom impoſant de ſa Bibliotheque, 

on ſe fait un amas d'Ouvrages precieux; 

Mais qui, bien relies, peu lus & tout poudreux, 

Un jour ſeront tires d'une paix tres - profonde, 
Pour etre diſperſcs dans tous les coins du Monde. 


N'im- 


KRER 


8 


6 gu'en depit de Sanegue.] On ſait que ce riche 
. n'aimoit pas trop les nombreuſes Bibliothèques. 
mii innumerabiles Libros & Bibliothecas, um Dominus 
ix tera vita ſua indices perlegit Þ onerat diſce turba non in · 
rait. De Trang. An. Cap. 9. Que ferois- je de ces amples Bi- 
bliothtques & de ce nombre prodigieux de Livres; puiſque la 
vie de celui qui en eſt le Maitre el trop courte, pour qu'il en 
puiſſe feulement lire les Index, & que leur multitude eſt 7 2 
propre à charger un Curieuxqu'a l'inſtruite ? Cependant il ſe- 
Toit à ſouhaiter, que les Souverains & les Particuliers puiſ- 
ſamment riches eaffent de bonnes Bibliotheques publiques, 
pou la conſolation des Savans mal rentés. D*ailleurs, la Bi- 
nie eſt avantageuſe au Commerce, & nouxrit un nom- 

bie prodigieux de Familles dans tous les Pais civiliſes. 


— oor 
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N'importe. Et quand encor la wiſere dy tems, 
En matière d'achats, nous rendroit plus prudens, 
ce qui ſort de vos mains toujours nous preoccupe () 
Et, pou le moins dix fois, je m en ſuis vy la dupes- 
Ne nous en plaignons paint: un mdchant Rorivain - 
Se rend d'aboxd utile ag Papetier foraiu: ; 
Tout Livre, ſelon Pline, eſt bon à quelque choſe: - ' 
D'ailleurs, je ſuis Auteur, & des qu on ſe propoſe 


De venir fur les rapgs, il ne faut plus crier (t) 


Contre les ſots Ecxits qu un Fon fait publier, 


Eh! 
*). Ce gu ſort de. vos waing texjours novs, pr 1. Fierr 
4 — le malheur de charger le Public du 1 —— 
bre de mauvaiſes Brochures; cependant on a de la peine à ſe 
refuſer le plaiſir de connoitre un Ouvrage ſorti de ſon Impri- 


merie. On y cherche toujours, ou quelques Anecdotes curicu- 
ſes, ou des Refléxions haxdies ſur les Matieres du tems. 


(7) —— 5 ne faut plus crier.] Nous voyons teus les 
jours de ſots Auteyrs qu crient amerement contre la quan- 
tits des ſots Livres, en quot ils, imitent Harlequin yyre, qui 
pete contre Fyrrognerte, «© . 


e kr TRE 

hl qui Trait mieux que vous, Doyen de nos Libraires, 
Que par ces Avortons vous faites vos affaires, 

Cue par Lapas groſſier des Titres impoſteurs, 

vous attrapez toujours des Poiſſons acheteurs? 


Depuis le jour fatal qu'on tira de la Chine, 


Ou plutot de Enfer, la funeſte Machine 5 a 

Dönt ſi ſouvent 4 tort notre« credulits 1 

| Se promet les honneurs de Iimmortalits (h, C 

Vous pouvez a bon prix repandre des Brochires, E 

Et caigner'le Public, fans craindre ſes murmuresz E 
Ou s'il faut qu un Livret vous reſte ſur les bras, 
Ce ſont des fraix 8 que vous ne ſentez 1 

ü | } 

| Ceſt to 

| K ra 

10 


„500 — les honueurs de Pimmortalite.) In onii egregia fas 
einora, ſicuti anima, immortalia ſunt. Les Chet-d'ceuvies d'el- 5 
prit jouiſlent de Pimmortalite, comme Ame, dit Salluſte, 
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Ceſt ſur ce juſte eſpoir, mel d'un peu d'audace, 
Que j'oſe en qualité de Diſciple d Horace, 

Vous preſenter mes Vers (Y, petits Ours mal leches , 
Qu'une Muſe enfanta, —_ mes triſtes pèches. 
Nes dans un Climat froid, au bord d'une Rivière, * 
Dont le nom ſeul contient une Satire entière, 


*> 


Ils voudrolent, loin de moj ſous un Ciel plus element. 


Ou bruſquer la Fortune, ou mourir doucement. 
Effrayé du peril, en Pere tendre & ſage, + > 
Encor ces jours paſſés, je leur tins a langage: + *% 

| „ Vous 


K 


(*) Vous preſenter mes Vers &c. ] Malgré mes inftantes 
| P. Marteas n'a jamais voulu ſe charger de Vimpreſ- 

n de ces Sornettes. Dans une reponſe obligeante , il 
m'afſlire qu'on ne verra plus ſortir de chez lui que des Ous 
vrages dignes de la Ville où il ſe trouve; ceft-2-dire des 
Legendes, des Vies des Saints & des Saintes. Pavoue que, 
e ne m'attendois pas à un pareil refus de la part d'un Lis 


raire, qui demanda, 4 quelque prix que ce fut, une Preface à 
la zres vive imagination de 1 


Auteyr des Amours d' Horace. 


W RITA I 


„ vous donne: dans Verteur de tous les jeunes gens; 


„ Vous voulez à tout prix entrer dans le grand Monde. 


„ Don le connoiſſez-yous? mes Fils, tes premiers pas, 


- _— — — — — * — "WE 


„ Qu'on fait en ce Pais, font toujours delicats : 
„on y riſque & la fois & fortune & fa gloite: 
„ Ceſt de votre debut que depend votre Hiſtoire. 


= mn mi BY AT OA ER TIN es ER Ir nn : 


„ Vous verrez les Bitards de nos Predicateurs (), 
3 Quoiqu'indignes du jour, trouver des Protecteurs : 
$ „ Us 


XIJI%RV | 
— 


(*) Vous vervez es Barhras de u Pralienteurs.] Les Pre- 
gicareurs ont le Privilege excluſif de faire imprimer des Ser- 
mons pillés & mal coufùs; ſans conrir le riſque de ſe perdre 
Chonneur & de reputation. Les Journaliſtes ne vaviſent 
* de rendre ridicute un faint Perſonnage, qui abuſe de 
credalire de ſon Libreire'; & ſes Sermigns les plus en- 
nuyuns trowerone des Frotecteun reſpectables. 


„ Vous vous eroyes douts dun grand fond de bon ſens: 
» Plus ſages que Memor, & plus beaux que Joconde, 


15 age, 


„ Sera Tabord jugé digne de TEchaffaut, 
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„ Ils oſent ennuyer, ils ont ee Privildge; 


Et ſi quei qu un v en plaint, on erte au Sacrilege. 


„Le Miſantrope outrs du ectebre Molicee, 


„En ce qu'il a dheureux en ſon humeur auſtere, 


”” Ne trouve permi ious que peu de Sectateur ese 

„En revenche, on limite en ſes noires vapeurs; 

„On penſe, comme lui, qu'un Auteur mépriſable, 

» Qui fait de mechans vers, eſt un homme pendable (). 
Ceſt 


— 


N 


( i fait de withams vers, e an homme peritable.) Cꝰeſt 


la belle Sentence * A fait es " fon M. 
ſantrope< , 


Hors qu'un commandement tepid a0 Roi me vithhs; 4 
De trouver bons les vers dont on ſe met en peine, . 
Je ſoutiendrai toujours, morbleu, qu' ils ſont —_— , 
Et qu'un homme eſt pendable après les avoir fuits. 


err az 

„ Ceſt trop extravaguer. Les Favoris des Rois, 

„ En Miniſtres publics, joindroient à 8 Emplols 

„ L'Office du Bourreau (0, fi, ſans alia » 

_ Themis pour nos goſiers filoit fa triſte corde. 

1 Toutefois nul. de * ne ſauroit ignorer, 

„ Que vous pouvez- vous perdre & me — * 
Mais on ſcait-quels effets les harangues d'un Pere 

Font ſur des fils mutins, ſoutenus par 10 Mere. 


: C'eſt 


Ces quatre vers, qui ne ſont pas les plus beaux du monde, 

deshonorent le caractere du Miſantrtope. Un méchant Poete 

n'eſt pas un homme pendable. Paimerois mieux ſoutenir 
u'un Miſantrope , qui aurgit la lichets d'approuver de mé- 


ns vers ſur le commandement expres d'un Koi, merite- 


toit de faire amende honorable. 


| (#) LU Office du Bourreau & c] II n'y a point de revenus 
lus aſſiires que ceux du Bourreau ; puiſque leut fonds eſt aſ- 


Agne ſur la malice des Hommes , qui croit de jour en jour, 
dit Furetiere en ſon Rom. Bourg. Si donc le fonds des re- 


venus du Bourreau Etoit encore aſſigné ſur la demangeai- 
don de timer, les Favoris &c, ES. 


' 
£ 


je 


To 


Qui ne ſut de ſes jours s aſſervir 3 * 
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Cet elle, cher Marteau, qui, par ſes vains abo, 


Souleve contre moi les fruits de nos amours. 


Eule oſe en ſon orgueil me reprocher ſans teſſe, 
Que ſi je ſuis prudent, ce n'eſt que par foibleſſe: 
q 


Et qu'en ſecret, honteux de fa fécondité, 
Je rougis , comme un Fat, de ma paternitE, | 
Je devrois, direz- vous, éeouter ces reproches, 
Ainſi qu'un Libertin entend le ſon des Cloches; | * 


Et ne point expoſer mes malheureux Enfans 


Aux inſultes des Sots, 4 la foudre des Grands, 


Conſeil ſage & prudent, mais difficile à ſuivre. 
Regit-0n toujours ceux avec qui Fon doit vive? | 
=: the Gs: bon Dieu! la paix en fa maiſon | 7 
Ne faut-il pas fouvent immoler ſa raiſon? 

Tel ſe fit obẽir par une Armée entire ®, 


XIXR 


00 Tel % fit delt kee. 1 Les grands Capitdins bot d 


ets, comme les autres hommes, à ſe laiſſet dupper par des 
* , 4. : Q * 2 me}, 


RE 
A marcha fur les pas di un illuſtre Guerrier, | 


Et, pour plaire à ſa femme, il ſe fit Vivandier, 


Vous ſcavez cependant, Marteau, comme on Vexcuſe. 


Si j ofe donc me rendre aux charmes d'une Muſe, 
Qui, ſenſible à mes maux , veut bien bs foulager, 
Qui brave mes Tyrans (*), & voudroit m'en vanger, 

Qui me promet enfin une ſeconde vie, 

Ne ſuis - je pas en droit 88 ma folie? 

Si ral ka bien penſer ſur des Sujets divers, 

Si, fur un ton railleur, Jai ſcu precher en vers; 

Si 12 ſeu, ſans baſſeſſe, amuſer & reprendte, 
C'eſt ge que du Public je deſire d apprendre. 

| | 


femelles; témoins le Grand Turenne & le Duc de Marlhs- 
roug. Le Gnerrier dont il s'agit ici, c'eſt Andranodore qui 
ge perdir pour l'amour de ſa femme Demarate, fille 4 He. 


en. Voyez Tite - Live, Liv. XXIV. 22. 


d Qui brave des Tyraus &c. ] $i l'Homme a des Tyrans, © 
' 31 doit les dettoner; on ac le fait que top, les Tytans 


dont Jes Vices, f 


* 


See 


"op ls. a. net. Coo. 
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At Timon des Frargois j ai prouvs que les Fous 
Ne vulent pas rhonneur d'&re hais de nous. 
Pour conſoler Tartufe, en Cenſeur charitable, 2 
ai peint de nos Devots le manège effroyable, 
A Partrige, Aſtrologue, & Savant mal rente, 


Tai montrs comme on doit aimer fa pauvrete. 


A Sancho j'ai fait voir que Homme eſt imbecile, 


\ 
* 


S'il ſe laiſſe berner pour gouverner une Ifle; 
Et c'eſt ſurquoi, Marteau, je brvle de ſavoir 
Si, fidele 0 Bow Sens, j'ai rempli mon devoir. 
Au coin de la Vertu mes rimes ſont marquees : 
di, par les Olivets (*) ſans doute critiqutes, K 
Elles choquent Toreille, elles bleſſent les yeux 
c Dun Lecteur delicat, ou plutdt vetilleux; 


. 7 


Qu on 


» {*) 87, par les Olivers rer ] Labbe Fo- a thand wk 


2 + ic un Traité de la Preſodie Prangoiſe, ou certainement 
. on trouve d'excellentes Remarques: mais je doute fort que 
les 'Pottes Francois ſe ſoumettent aux loix nigouteuſes de 


dir, VAbbe d 


22 


Qu'on ſache que j aſpire aux ſuffrages des Hommes, ; 
Et me ris du degoiit des Sylphes & des Gnomes, 
Le Ruſtre qui, jadis Député des Germaing (Y. 
Avec tant de ſuccès harangua les Romains, 
Emut tout le Senat, non par ſon Elegance, 
Mais par les traits bardis de ſa mile Eloquence; | 
Et c'eſt ainſi, Marteau, pour plus d'un trait hardi 
Queen Sauvage ſenſe, je dois Etre applaudi. 
Le Marchand le plus fier, diſons le plus feroce, 
Lira dun weil riant, I'Eloge du Negoce (4); 
Et I'Homme de merite, offuſque par des Sots, 


Doit gotiter mon Epitre au Faiſcur de Fagots. 
FRER 


% Le Rare qui, jadis &c.] C'eſt Mare · Aurele, qui rap- 
tte cette Hiſtoire, rimee par Pinimitable , Pheare Frame 
£0is. Voyez le Paiſan du Danube. "Fs 
(1 0 — PEloge d Negoce. ] Dans FEpitre III. Au Beur- 
eois- Gentilbomme, j ai dit en paſlant ce que je penſe en ef- 
et du Negoce 7 & favoue que je me ſerois fait un plaiſir 
de profiter de la richeſſe de la matiere; mais je n'ai pas e 
le courage dentreprendre un Eloge complet du Commerce, 
apres I' Eloge que Pilluſtre Rollin nous en a donné dans le 


Tom. X. de ſen Hiſt. Ac. P. 3775 Edit. d Amſt. 


Vous 


. P 


— 


Oe room 


. Gu nd 


pous - meme, vous devez, mon Cher, me. tenir cmpte 
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Des conſeils que j'addreſſe au Teſtateur Gèronte: 

Et par reconnaidance „en Vieillard genereux, 
Protéger mes Enfans , vous declarer pour eux. 

Ces jeunes Etourdis, trop libres, trop ſinceres, 
S'attireront bien - tot de rudes Adverſaires. 

Des Laches 3 qui taujours font gloire de rampers 
Pour gagner ſur le Peuple un drait de le tromper: 
Des Chretiens, qui toujours Perſans en leurs maximes, 
Sgavent trouver des Loix fayorables aux crimes (*); 


Ces Préxaſpes du tems (f), Eſclaves favoris, 


Qui baiſeroient la main du Bourreau de leurs fils, 
Ab- 


, (*) Scauent trouver des Loix &c. ] Cambyſe, youlant epou- 


| ſer Meros la plus jeune de ſes Sœurs, manda les Juges du 


Royaume pour ſavoir d'eux gil n'y avoir pas quelque Loi 
qui permit au Frere d'epouſer ſa Scur? Ces Juges, gens de 
Cour ,;repondirent qu'ils ne trouvoient point de Loi pareil- 
le; mais qu'il y en avoit une qui permettoit aux Rois de 
Perſe de faite tout ce qu'ils vouloient. ; 1 7 
() ces Prevxaſnes du tems &. ] Prexaſpe fut le fete de ce 
jedhe Echanſon que Canbyſe tua, pour conyaincre les Per- 
es que > My ne 'empechoir pas de viſer juſte & d'avoir 
la main ſire. Prexaſpe voyant le coeur de ſon fils tout per- 
ce de la fleche, ne manqua pas dadmirer le coup, & d' aſ- 
ſürer Sa Majeſte_Perſfienne très · reſpectueuſement, qu'4po/- 
{on lui-· mme ne tireroit pas plus juſte. Herod. Liv. III. Ch: 
34a & 35+ Qu yu zenchcrir ſur la politeſſe de Prozaſpe,* , 


_ T1 TRY. 
Abhorreront mes vers, & craindront mes Ouvrages , 
Comme les Hollandois craignent les Xylophages. 
Dans reſpolt chatouillant d'aſſouvir ſon courroux, 
Le Dogue au cou pele (*) voudra ſgavoir de vous 
Quel Mortel effrené, quel inſolent rebelle, 

Oſe vous confier {a Race criminelle? 

Pour Linterst du Ciel, pour la gloire de Dieu, 
vous verrez que d' abord le Devot tout en feu 


Voudra vous enlever ce Secret d importance. 


Les Fous aux beaux Joyaux, petillans de vengeance, 


Pour dEcouvrir mon nom, vous promettront, Marteau, 
Quelques Bagues de prix, & dans un got nouveau. 
N'etant pas grands Donneurs( ), mes chers Compatriotes 


Ne vous offriront tien: mais tous leurs Dons Quichotes, 


Viendront vous demander, quel maudit Paladin 
Meprit hautement | leurs femmes & leur pain? 


Le Degue au cou pelt ke.) A catina collum detritus, 
of25 Fab. Fit. Lib. ft. 1 


(t) N'dant pas grand: * &c. ] Non, ſaut denua ferentes 


Org 
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Or, malgre leurs efforts ; toujours en galant homme, 


Vous devez ignorer, Mazteau, comme on me nomme, 


Et quand votre Clergs voudroit vous delivrer 


Ces Monceaux d'Ofſemens qu'il vous fait rèverer (*): 


Quand il les offriroit avec leurs Reliquaires, 


Songez 2 votre honneur; apprenez aux Libraires 5 5 


| Quil weſt point de Treſor qui leur doivearracher .. 


Le nom d'un ſage Auteur, reduit à ſe cacher (f). 


Je ne erains pas le ſort de cet Homme eſtimable, 


Qui mourut en ſon lit ſous des Sachets de ſable (J) 2 


Le titre deſolant de Poëte & ꝗ Auteur 


Alarme mon ozgueil, & fait toute ma peur. 
Ainſi que le Vieillard, &pris d'une Coquette, 
19 22 


Lui cache les flocons qui neigent ſur ſa tete, 


Te 


(*) Ces Monceaux d Oſſemens gui vont fait reverer, ] On 
#evere à Cologne, comme de faintes Reliques, des Mon- 
ceaux d' oſſemens de morts. Les Bourgeois en devroient 
paver les rues , qui ſont dereftables en cette ſale Ville. 
(t) eil weft point de Treſor &c.] La Republique dea 

ettres devroit punir les Libraires qui trahiſſent le Secret, 
comme VEgliſe Romaine punit les Confeſſeurs qui reveleng 
Ja confeſſion, | 

1) Qui mourut en ſon lit &c.] Le celetbre Bocealin, Des 
6 le battitent à Veniſe, de grand matin en ſon lit, a- 
e yec 


0 N 


-- 


s EI TRE A F. MARTEAU, 
* te dois à ta contre, où je vis 4 regret, 9 
Cacher les vains lauriers que je cueille en ſecret. 
Ma Muſe, feule ici parmi tant de Mehades, 

Craint de nos Chèvrepieds les bruſques incartades3 ' 
Ici, de pampre'yerd Sſlene couronné, 


Dechireroit mes fleurs, Sil men voyolt ornẽ. 
: $i nos Yahoos (*) ſqavoient "que montant au Parnaſſt 
Ty trouve ſous mes mains les Etrilles d'Horace, 5 
Croye - vous que, toujours "muets I leurs depens, a 
| "i Ils me tendrolent le dos, ſans me montrer les dents? 
if 3 Le Vice eſt otgteilleix, qui le reprend roffenſe: 
Un Sot, au vif pique, devient un Sot qui Ponte; ; b 
 Imprimez done mes Vers ſow le ſceau du Secret, 1 
pe 88 la Verits les porte © oe” by 


N 


vec aides 3 de Cable, & d'une manites 6 eruelle, quid 
en mourut quelques heures apres, ſans pouvoir proferer la 
moindre patole. Les Aſſaſſins ſe ſauyzrent, & Von fit hon- 
neur a VEſpagne de cette belle action. 
() Si e Taboo: de.] Voyez la 
pagg, 221, & 222% 7 
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